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ADRESSE generale pour toutes

chofes eft à M. MOREAU ,

Commis au Mercure¸vis -à-vis la Comedie

Françoife , à Paris . Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent fe fervir de

cette voye pourles faire tenir.

On prie très - inftamment , quand on

adreffe des Lettres ou Paquets par la Pofte,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

comme cela s'eft toûjours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le déplaifir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ;

n'auront qu'à donner leurs adreffes à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa-

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofte , ou aux Mef-

fageries qu'on lui indiquera.

Le prix eft de 30.30.fo's
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PIECES FUGITIVES ,

en Vers & en Profe.

A M. DE M ***

O D E.

Ans la fource de la lumiere

D
Puife , infatigable M ***.

Franchi cette noble carriere ,

Où les travaux font tes ébats :

Quand ton Aftre fur ta naiffance ,

N'auroit pas verfé l'influence

A ij De
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De fon aſpect le plus cheri ,

Pouvois-tu manquer au merite

Qui te fignale & t'accrédite ,

Sous l'oeil de l'illuftre FLEURI .

L'Arc qui parut au Patriarche ,

Si beau , fi grand , fi varié ,

Garant aux Habitans de l'Arche

Du Monde réconcilié ;

Au grand Aftre qui l'illumine ;

Doit fa merveilleufe origine.

Ses nuances , fon coloris ,

Son éclat de fi bon augure ,

De l'oeil brillant de la Nature,

N'eft qu'un agréable fouris.

Tel à mes yeux tu viens paroître ,

Dans ces honorables momens ,

Où la bouche de ton grand Maître

Te dicte fes commandemens.

L'éclat de la Pourpre Romaine ,

Te change en nouveau Phénomene ,

Prompt à refléchir fa fplendeur ;

Et le beau feu qui l'environne,

Pour
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Pourfon Prince & pour fa Couronne ,'

Te communique fon ardeur .

Je ne te porte aucune envie ,

D'habiter ces lieux fortunez ,

C
Où l'honneur d'y paffer ſa vie ,

Tente tous les efprits bien nez.

Le Ciel fçait fi je l'importune ,

Pour y revoir cette fortune ,

Qui s'occupe à dorer des fers ;

Mon fouhait , que tu peux comprendre ,

Ce feroit de voir & d'entendre

Le grand Cardinal que tu fers.

Ma Mufe, qui prend part aux peines

Dont ce defir vient m'affliger ,

Souvent par des images vaines ,

S'efforce de les foulager.

Comme l'ingenieuſe Optique ,

Fait dans un Miroir Cylindrique ,

Voir même corps differemment ,

En cent diverfes attitudes ,

L'objet de mes inquiétudes

Se livre à mon entendement.

A iij Tantôt
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Tantôt je voi ce grand Miniftre ,

Qui dans le Confeil Souverain ,

Rompt quelque entrepriſe finiftre ,

Dela difcorde au front d'airain :

J'entens tonner Mars en colere ,

Qu'un trop long repos defefpere ,

Prêt à déployer fon Drapeau :

La Paix pâlit & fe defole ;

FLEURI la foutient , la confole ,

Et la couvre de fon manteau.

Autres Confeils , autres Séances :

Gros Registres font apportez .

Et fur le Bureau des Finances ,

Nouveaux avis font difcutez.

Le foulagement des Provinces

Et les facrez befoins des Princes

Sont en divorce dès long-temps ;

C'eft FLEURI qui tient la balance ,

Soyons tranquilles ; fa prudence

Rendra Maître & Sujets contens.

Nouvelle Scene fe prefente

Dans notre Miroir enchanté ,

Moins
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Moins pompeuſe , mais plus touchante ,

C'eft fon immenfe charité.

Emule du grand Borromée ,

FLEURI Cache à la Renommée

Son tendre amour pour l'indigent ,

Et dans fon zele inépuisable ,

Ce n'est que pour le miſerable

Qu'il connoît le prix de l'argent.

O! fi l'efprit de l'Evangile,

Dont fon coeur fidele eft comblé ,

D'un reſte de Guerre Civile

Purgeoit l'Epifcopat troublé !

O ! fi fon crédit , fa ſcience ,

Sous les loix de l'obéïſſance ,*

Réüniffoit la Chrétienté ;

Où tant d'ardeur pour la victoire ,

Panche plus à la vaine gloire ,

Qu'à l'amour de la verité !

Où fuis-je ? Quel fubit orage ,

Par un fentier fombre & couvert ,

Me transporte au fond d'un Boccage ,

* De Rome.

A iiij
Et
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Et du Louvre dans le Defert ?

Je commence à me reconnoître ,

M*** je vole après ton Maître :

Je l'ai joint enfin. Le voicy ,

Où fon humilité profonde ,

Dépoüille les grandeurs du monde ,

Dans fa folitude d'Iffy.

C'eft-là qu'au torrent des affaires,

Il fe dérobe quelquefois ,

Pour mieux s'appliquer aux Myſteres

Du Service du Roi des Rois :

Là, du Ciel forçant les barrieres ,

Par la ferveur de fes prieres ,

Il follicite les bontez ;

Et des climats de fa naiffance,

Dans la retraite & le filence ,

Détourne les calamitez.

C'eft ainfi que l'illuftre Arfené , *

Du Siecle déteftant l'abus ,

Comme une infupportable gêne,

Fuyoit la Cour d'Arcadius.

* Précepteur des Fils dugrand Théodofe.

7

Mais
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Mais ELEURI , c'eft votre Patrie

Qui vous rappelle & vous crie .

Revenez , c'est trop méditer ;

Il faut que dans votre ame active ,

Cette douceur contemplative ,

Cede au befoin de m'affifter.

Finiffons , Mufe Doüairiere , *

Cette amufante illufion :

C'est trop long-temps donner carriere

A notre imagination.

De FLEURI , digne de nos Temples ,

Chanter les Vertus fans exemples ,

Ce deffein paffe mon pouvoir ,

Si tu ne m'inſpires par grace

Tout l'efprit du moderne Horace ,

Ou tout celui qu'il croit avoir.

D. S.

* Cette Mufe eft âgée de 84. ans.

A v QUES-



1720 MERCURE DE FRANCE.

*****:** *********

QUESTION D'ETAT.

Enfant reclamé

LEE

par
deux Meris.

E vendredy 11. de ce mois , il a été

rendu un Arrêt à l'Audiance de la

Grand'Chambre , fur des circonstances

bien fingulieres.

>

Le 14. Novembre 1722. Anne Lucas,

femme du nommé Troelle , Sculpteur

demeurant dans l'lfle Notre -Dame , ac-

coucha d'un enfant mâle , qui fut baptiſé

en la Paroiffe S. Louis , & nommé Ber-

nard-François Troëlle.

Le même jour Madeleine Marguerite

Revel , femme du nommé Brunot , Cor-

donnier , demeurant auffi dans l'ifle , ac-

coucha d'un garçon , qui fut baptifé dans

la même Paroiffe , & nommé Guil aume

Bruno .

Ces deux femmes , qui étoient en gran-

de liaifen , avoient projetté de mettre

leurs deux enfans en nourrice, dans le

même endroit , & avoient pris des me-

fures pour les placer à Richeville en

Normandie.

Le lendemain de leur naiffance , ces

deux enfans & leurs hardes furent con-

fie z
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fiez à la même femme , pour être menez

en nourrice.

Ayant été conduits à Richeville , ils

furent remis par cette femme aux Nour-

rices qui leur avoient été deſtinées. L'un

fut donné fous le nom du fils de Troelle

à la femme de Claude le Cercle , & l'au-

tre fous le nom du fils de Brunot à la

femme d'Adrien Mallieu.

Le 2. Decembre de la même année ,

dix-fept jours après la naiffance des deux

enfans , celui qui paffoit pour le fils de

Troelle déceda & fut inhumé le lende-

main dans la Paroiffe de Richeville ; fon

Extrait mortuaire étoit conçû en ces ter-

mes : Le 2. Décembre mourut , & le 3 .

dudit mois fut inhumé Bernard- François

Troelle, fils de M. Troelle , Sculpteur ,

dans l'Ifle S. Louis à Paris , âgé de 17.

jours , lequel enfant étoit en nourrice chez

le nommé Claude le Cercle , notre Paroif

fien , laquelle inhumation a été faite par

&c.nous ,

Après le decès de cet enfant , on ren-

voya fes hardes à Troelle & fa femme.

Ils crurent que ces hardes n'étoient point

celles qu'ils avoient donnez pour leur

fils ; ils en trouverent même qui étoient

marquées d'un morceau de cuir & avec

du fil propre aux Ouvrages de Cordon-

nier ; & comme , Melon eux, Brunot avoit

A vj mis
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mis cette marque fur les hardes de fon

fils , ils eurent foupçon que l'enfant dé-

cedé étoit le fien & non pas le leur.

La femme de Troelle courut auffi -tôt

chez Brunot , & dit à fa femme qu'elle

ne croyoit pas que fon enfant fût mort ;

parce que parmi les hardes qu'on lui

avoit rapportées , elle n'en reconnoiffoit

point la plus grande partie , & qu'elle

y avoit fur tout trouvé un bonnet diffe-

rent de celui qu'elle avoit donné à fon

enfant. La femme de Brunot lui répon-

dit feulement qu'elle ne fçavoit ce qu'el-

le vouloit lui dire ; mais que fi elle vou-

loit, éclaircir fes doutes , elle pouvoit fe

tranfporter fur les lieux , & fe faire inf-

truire.

Cependant Troelle & fa femme ne fi-

rent point d'autres démarches pour la

reclamation de l'enfant vivant. Brunot &

fa femme continuerent de prendre foin

de fon éducation ; ils le firent transferer

à quatre ou cinq mois de Richeville à

Boilemont , Paroiffe voifine , où il fut

élevé jufquà l'âge de deux ans & demi

fous les yeux du Curé , qui étoit couſin

de la femme de Brunot.

Cet enfant ayant été rapporté à Paris

au mois de Juin 1725. & remis à Bru-

not & fafemme comme leur fils , fa pre-

fence réveilla les foupçons & renouvella

les
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plaintes de la femme de Troelle ; elle crut

trouver dans cet enfant une parfaite ref-

femblance avec les fiens ; elle expliqua

à Brunot & fa femme les raifons qui lui

faifoient croire qu'il lui appartenoit , &

elle les prefla plufieurs fois de le lui

rendre.

Depuis ces démarches elle ne fit encore

rien jufqu'au 14. Janvier 1727. Alors

Troelle & fa femme firent affigner au

Châtelet Brunot & fa femme , pour être

condamnez de rendre l'enfant qu'ils re-

tenoient chez cux.

Au mois de Février fuivant Brunot &

fa femme furent interrogez fur faits &

articles ; mais n'ayant point comparu fur

la demande formée contre eux , il fut ren-

du une Sentence par deffaut le 3. Mars

qui adjugea à Troelle & fa femme leurs

conclufions.

Brunot & fa femme ayant interjetté

appel de cette Sentence , prétendirent que

dès-à-prefent ils avoient affez de preuves

pour conftater que l'enfant qu'ils avoient

élevé jufqu'ici leur appartenoit.

Troelle & fa femme demanderent par

une Requête du 4. Avril d'être admis

à la preuve de plufieurs faits particuliers,

par lefquels ils efperoient de prouver que

l'enfant qui étoit vivant étoit leur fils.

Ces faits étoient , 1 °, que l'enfant dont

la
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la femme de Brunot étoit accouchée en .

1722. étoit foible & délicat , qu'il fut

même malade peu après la naiffance ;

qu'au contraire celui dont la femme de

Troelle étoit accouchée le même jour

étoit fort robufte.

2° . que les mêmes hardes que Brunot

& fa femme étoient convenus par leurs

interrogatoires avoir marquées avec un

morceau de cuir , coufu de gros fil , afin

que la Meneufe le pût diftinguer de ce-

lui de Troelle , avoient toûjours fervi à

l'enfant mort à Richeville.

3°. Que Brunot & fa femme n'avoient

donné à leur enfant qu'un feul bonnet

qui n'étoit pas neuf, que ce bonnet étoit

marqué d'un G. qui étoit la premiere Let-

tre du nom de Guillaume, donné au fils

de Brunot à fon Baptême , &que ce même

bonnet étoit fur la tête de l'enfant décedé.

4°. Que les deux enfans ayant été por-

tez de Paris à Richeville par la Meneuſe ,

à qui ils furent confiez , elle les mit en-

femble fur fon lit , où elle les laiffa pour

aller chercher les Nourrices , & qu'à fon

retour elle confondit les enfans , & don-

na le fils de Brunot , avec les hardes mar-

quées d'un morceau de cuir , à la femme

de Claude le Cercle , fous le nom du fils

de Troelle

5°. Qu'on avoit envoyé à la femme

de



AOUT. 1727. 1723

de Troelle , après la mort de l'enfant de

Brunot , les hardes marquées d'un mor-

ceau de cuir & le bonnet marqué de la

lettre G. comme fi elle avoit été fa mere.

Enfin , que les hardes qui avoient fervi

à l'enfant vivant , étoient précisément les

mêmes que Troelle & fa femme avoient

données à leur fils .

La caufe portée en cet état à l'Audian-

ce, on difoit pour Brunot & fa femme,

que leur prétention étoit fondée fur un

titre ; que d'un côté ils rapportoient l'Ex-

trait Baptiftaire d'un enfant baptifé fous

le nom de Guillaume Brunot , & qu'il

n'étoit prouvé par aucun Regiftre public

que ce même enfant fût mort ; que d'un

autre côté l'Extrait mortuaire de l'Enfant

de Troelle étoit rapporté, & que ces deux

Regiftres devoient fuffire pour affurer l'é-

tat des deux familles ,parce que l'Ordon-

nance de 1667. n'admet point d'autres

preuves de l'existence ou du décès d'un

Pa ticulier. Que l'enfant qui étoit vivant

avoit toûjours été élevé comme étant celui

de Brunot & fa femme , qu'il avoit reçû

de l'éducation & les alimens depuis fa

naiffance , & qu'on n'oppofoit au titre

& à la poffeffion de Brunt & fa femme

que des doutes mal fondez. Qu'il n'y

avoit point de Queſtion d'Etat où la preu-

ve par Témoins fût moins admiffible &

plus
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plus dangereufe que dans celle qui fe pre-

fentoits qu'à la verité on admettoit quel-

quefois cette preuve en faveur de celui

qui n'avoit point encore d'état , ou qui

n'avoit qu'un état douteux ; qu'il falloit

même pour autorifer la preuve, que celui

qui la demandoit , rapportât quelques

veftiges de l'état par lui prétendu ; mais

qu'on ne devoit point l'admettre con-

tre un état certain d'ailleurs ; qu'elle

ne pouvoit jamais détruire un titre &

une poffeffion ; & qu'en demandant à la

faire , Troelle & fa femme agiffoient con-

tre leur propre titre , qui étoit l'Extrait

mortuare de leur enfant. Que la preu-

ve des faits par eux articulez feroit mê-

me inutile , parce qu'il ne fuffifoit pas

d'établir que l'enfant décedé avoit un

bonnet vieux & marqué de la lettre G.

qu'il faudroit encore prouver que Brunot

& fa femme avoient donné à leur en-

fant un bonnet de cette efpece ; que ce

fait n'étoit point averé , & qu'au contraire

ils l'avoient pofitivement nié dans leurs

interrogatoires. Qu'il étoit vrai que Bru-

not avoit marqué d'un morceau de cuir

la Layette de fon enfant ; mais que Troel-

le & fa femme n'avoient appris cette cir-

conftance que de Brunot , que c'étoit ce

qui leur avoit donné occafion de dire que

la Layette à eux renvoyé e après la mort

de
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de leur fils étoit ainfi marquée , & qu'ils

pouvoient avoir mis eux-mêmes cette

marque , que d'ailleurs on ne devoit pas

préfumer qu'elle eût fubfifté long- temps ,

parce qu'elle n'avoit été mile que pour

empêcher la confufion des deux enfans ,

& que dans la fuite l'ufage des langes.

devoit avoir fait ôter ce morceau de cuir.

Que Troelle & fa femme ne prétendoient

pasmême être faifis de tous les linges don-

nez à l'enfant de Brunot. Qu'enfin la pré

tendue reffemblance de l'enfant vivant

avec les enfans de Troelle, ne pouvoit pas

être reconnue par des Experts ; que l'idée

que l'on avoit de la reffemblance d'une

perfonne à une autre ne naiffoit que de l'i-

imagination qu'on s'en formoit , qu'il n'y

avoit rien de plus difficile que de s'ac-

corder fur la reffemblance ; que la varieté

des opinions fur ce point n'avoit pour

principe que la fantaisie , & que la fan-

taifie n'avoit point de regles ; qu'ainfi il

feroit dangereux de juger de l'état d'un

enfant la reffemblance ; & qu'enfin

elle devoit d'autant moins être tirée à

confequence dans cette caufe , que la fem-

me de Brunot voyoit tous les jours les

enfans de Troelle, & qu'elle pouvoit s'être

frappée de leur idée.

par

Pour Troelle & fa femme on foutenoit

au contraire deux propofitions ; la pre-

miere
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miere , que l'Extrait mortuaire de leur

prétendu enfant ne pouvoit pas les em-

pêcher de prouver fon exiftence ; la fe-

conde, que les interrogatoires de Brunot

& de fa femme donnoient un commence-

ment de preuve par écrit , qu'on pouvoir

oppofer à l'Extrait mortuaire , & qui de-

voit conduire à la preuve teftimoniale.

Pour l'établiffement de la premiere pro-

pofition , on difoit que l'état d'un enfant

ne doit point fouffrir de quelques évene-

mens qui puiffent arriver ; que les peres

& meres devoient veiller à la conferva-

tion des droits de leurs enfans , qu'ils pou-

voient attaquer les fauffes énonciations

qui fe gliffent dans les Regiftres publics

que la Loi 8. au Digefte de ftain boni-

nun, décide que l'état d'un Particulier

ne fouffre point du vice qui peut fe ren-

contrer dans un Ate public ; que les

Loix Romines permettent de rectifier

ces fortes d'Ates par preuve teftimo-

niale ; qu'elles admettent cette preuve

nommément pour les Queſtions d'Etat ;

que nos Ordonnances ne détruifent point

cet ouvrage ; que les Regiftres publics ,

dans l'efprit de ces mêmes Ordonnances ,

ne peuvent avoir que deux objets , l'un

de prouver l'âge des enfans qui naiffent ,

l'autre de fixer le temps du décès , & que

ces Regiſtres n'ont point été établis pour

la

être
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que

même

être la preuve de l'êtat des perfonnes ,

les Regiftres mortuaires ne pouvoient

prouver le temps du décès , qu'au-

tant que l'on avoit rempli certaines for-

malitez prefcrites par l'Ordonnance de

1667. qu'il falloit que l'atteftation du

décès fût fignée par deux parens qui

euffent affifté au convoi , ou du moins

qu'ils déclaraffent ne fçavoirfigner; & que

l'Extrait mortuaire produit par Brunot &

fa femme , n'étant point revêtu de cette

formalité , bien loin de prouver l'état de

l'enfant , n'étoit pas affez regulier pour

fixer le temps de fon décès ; qu'il y avoit

une grande difference entre l'autorité des

Registres des Baptêmes & celle des Re-

giftres mortuaires ; que les Regiftres des

Baptêmes exprimoient beaucoup de cir-

conftances , telles que le jour de la naif-

fance , le nom de l'enfant , ceux de fes

pere & mere , & ceux du Parain & de la

Mareine , & que dans les Regiftres mor-

tuaires il fuffifoit d'énoncer le jour du

décès ; qu'ainfi on devoit ajoûter bien

moins de foi aux Regiftres mortuaires

qu'à ceux des Baptêmes que cependant

on admettoit la preuve teftimoniale con-

tre les Regiftres des Baptêmes , comme

il paroiffoit par un Arrêt du 3. Août 1722.

qui avoit admis cette preuve ; qu'à plus

forte raifon on devoit l'admettre contre

un Regiftre mortuaire.
On



1730 MERCURE DE FRANCE.

On établiffoit la feconde propofition

en difant qu'il n'étoit pas douteux que

l'enfant décedé avoit pour Nourrice la

nommée le Cercle ; qu'il fuffiroit donc

de prouver que l'enfant qui lui avoit été

confié étoit celui de Brunot & de fa

femme ; que fi ce fait étoit une fois éta-

bli , il feroit naturel de croire que l'en-

fant vivant étoit celui de Troelle & de

fa femme; qu'ils avoient articulé des cir

conftances qui conduifoient à la preuve

des effets effentiels ; que Brunot & fa

femme dans leurs interrogatoires étoient

convenus d'avoir marqué les langes de

leur enfant avec un morceau de cuir ,

qu'ils l'avoient coufu avec du gros fil ;

& qu'au moment que ces hardes avoient

été renvoyées à la femme de Troelle , elle

l'avoit déclaré à Brunot & à ſa femme

comme une preuve du décès de leur en-

fant ; qu'ils avoient pareillement avoué

qu'à la vûë de l'enfant rapporté à Paris

par la Nourrice de Boifemont , la femme

de Troelle s'étoit écriée , voilà mon en-

fant, rendez le-moi ; que Brunot & fa

femme ne conteftoient point la reffem-

blance de cet enfant avec les autres en-

fans de Troelle ; que fi cette reffemblan-

ce n'étoit par elle-même un moyen dé

cifif , elle avoit ſa force , lorfqu'elle étoit

accompagnée de quelques autres circonf

tances ;
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tances ; que la difference des complexions'

des deux enfans méritoit encore quelque

attention ; que ce fait particulier ne pou-

voit s'apprendre que de la Garde , de la

même Sage-Femme qui avoit accouché

les deux meres , de la Meneufe , & des

deux Nourrices ; que peut-être en enten-

dant toutes ces differentes perfonnes on

apprendroit quelques faits qu'on ignoroit,

& qu'enfin on découvriroit la verité.

Monfieur l'Avocat GeneralTalon , qui

a porté la parole dans cette affaire avec

cette précision qui le caracteriſe , éxami-

na d'abord les preuves que l'on prefentoit

dès-à-prefent fur l'état de l'enfant recla-

mé,& rechercha enfuite quelle pouvoit

être la force & quelle feroit même la

régularité de la preuve qu'on demandoit.

Il dit qu'en matiere d'Etat la Loi offroit

differentes fortes de preuves ; que la plus

naturelle , la plus forte , la moins fufpecte

étoit celle qui réfultoit des monumens

publics; que les Loix Romaines & nos

Ordonnances avoient toûjours donné le

premier rang à cette forte de preuve ;

que Troelle & fa femme n'attaquoient

point la foi du Regiſtre , d'où l'on avoit

tité l'Extrait mortuaire de l'enfant mort

à Richeville ; que cet Extrait mortuaire

étoit parfaitement circonftancié , le nom

de l'enfant décedé , celui de fon pere ,

cclui
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celui de fa Nourrice , le temps de fon dé-

cès & de fon inhumation , que tout y

eſt exactement détaillé ; mais qu'encore

que les Regiftres mortuaires fuffent la

preuve ordinaire du décès des perſonnes ,

& que dans le cours naturel ils fuffent fuffi-

fans pour le conftater,il y avoit néanmoins

des cas où leur témoignage n'étoit pas,

toujours décifif & fans reproche , & qu'ils

pouvoient être fufpectez , s'il y avoit lieu

de croire qu'il y eût du faux ou de l'er-

reur qu'ainfi malgré ces Regiſtres on

pouvoit encore examiner les faits dans

leur principe , qu'on ne pouvoit pas dire

qu'il y eût un veritable faux dans le Re-

giftre mortuaire de la Paroiffe de Ri-

cheville , qu'il étoit en bonne forme , que

le décès de l'enfant y étoit bien articulé ,.

qu'il paroiffoit de la part de la Nourrice

& du Curé une bonne foi fenfible ; qu'il

ne pouvoit donc y avoir qu'une erreur

prétenduë de celle à qui l'on avoit con-

fié les deux enfans , & qui les avoit re-

mis aux Nourrices ; mais que cette er

reur ne devoit pas fe préfumer ; que le

décès de l'enfant nommé Troelle étant

prouvé par un écrit revêtu du caractere

public , il faudroit pour écarter cette

preuve rapporter une démonftration auffi

parfaite de l'erreur qu'on fuppofoit ; que

cependant l'erreur prétendue n'étoit ap-

puyée
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puyée que fur des préfomptions ; qu'à là

verité l'on fe flatoit de la conftater da-

vantage par la dépofition de quelques Té-

moins mais qu'il feroit extrêmement

dangereux en ce cas d'admettre la preuve

teftimoniale ; qu'encore que cette preuve

pût avoir lieu dans les queftions d'Etat

elle ne devoit y être admife qu'avec beau-

coup de menagement & de précaution ;

qu'il ne fuffifoit pas pour la permettre

qu'elle fut précedée de quelques préfomp-

tions , ou même d'un commencement de

preuve par écrit ; que quand les Arrêts

l'avoient admiſe à la faveur de ces pré-

fomptions & de ce commencement de

preuve , on ne leuroppofoit point un Ré-

giftre public , en bonne forme , clair &

précis dans les Faits ; que fi un particu-

lier , qui afpireroit à un état , alléguoit

des préfomptions qui le favorifaffent s'il

repréſentoit dans des Actes par écrit quel-

ques traces du Fait qu'il propoferoit , fi

ce Fait n'étoit point contredit par un

Acte formel & autentique , on pourroit

alors admettre la preuve par témoins ;

qu'il feroit même injufte de la lui refuſer

parce que ces préfomptions , ces traces ,

ce commencement de preuves par écrit

parleroient pour lui , & demanderoient

qu'on pénetrât dans l'obfcurité de ces

Faits , qui d'un côté paroîtroient vrai-

fem
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femblables , & qui de l'autre ne feroient

encore détruits par aucune preuve con-

traire ; mais que les Parties fe trouvoient

dans des conjonctures bien differentes

qu'on n'oppofoit au Regiftre public , qui

prouvoit le décès de l'enfant de Troelle ,

que des préfomptions tirées de la com-

pléxion des deux enfans , de la reffem-

blance de celui qui éxiftoit , & des har-

des qui avoient été renvoyées à la femme

de Troelle ; que ces préfomptions étoient

trop foibles pour détruire, l'autorité d'un

Regiftre public , & l'impreffion qu'il de-

voit faire ; qu'il ne feroit pas régulier

de chercher dans la dépofition des Té-

moins une preuve , qui étoit toute ac-

quife dans un Acte par écrit ; qu'il ne

feroit pas même de l'interêt des familles

qu'on pût ainfi attaquer la foi des Ré-

giftres fur de fimples foupçons , & par la

preuve teftimoniale , & que dans l'efpece

particuliere , cette preuve étoit d'autant

moins admiffible , que le Régiftre mor-

tuaire étoit foûtenu par la poffeffion ;

qu'en effet , l'enfant qui étoit décedé

avoit vêcu & étoit mort fous le nom du

fils de Troelle , aux frais duquel il avoit

été nourri ; qu'au contraire l'enfant qui

éxiftoit étoit dans une poffeffion conftante

de l'état du fils de Brunot ; qu'il avoit

été élevé aux dépens de Brunot ; que par

>

Les
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les ordres il avoit été tranfporté de Ri-

cheville à Boiſemont ; que Brunot l'avoit

rappellé à Paris , qu'il avoit été remis en-

tre fes mains comme fon fils , & qu'il

s'étoit écoulé plus de quatre ans depuis le

décès de l'enfant mort à Richeville juf-

qu'à la demande formée au Châtelet par

Troelle & fa femme ; que leur filence &

la poffeffion de Brunot fourniffoient des

conféquences bien favorables pour fa def-

fenfe ; que fi Troelle & fa femme avoient

été parfaitement convaincus à la vûë des

langes & des hardes qu'on leur avoit

renvoyées ; que l'enfant decedé n'étoit

point le leur, ils auroient agi d'abordpour

recouvrer l'enfant vivant,& pour que fon

éducation ne fût pas confiée à des étran-

gers, & ils n'auroient pas perdu des mo-

mens fi précieux en matiere de Queſtion

& de Poffeffion d'Etat ; qu'à la verité

Troelle & fa femme avoient, après le dé-

cès de l'enfant , averti Brunot & fa fem-

me de la prétendue erreur, & leur avoient

dit les raifons qu'ils avoient pour recla-

mer l'enfant vivant ; mais qu'ils s'en

étoient tenus à cette feule démarche , &

n'avoient pas alors ofé former de deman-

de en Juftice ; qu'apparamment leurs

preuves n'étoient pas encore bien afu-

rées , & qu'ils efperoient dans la fuite

trouver des éclairciffemens ; mais que

B plufieurs
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que

plufieurs années n'avoient pas encore pro-

curé ces éclairciffemens , & l'avenir ne

les promettoit pas ; qu'enfin le Regiſtre

mortuaire & la poffeffion étant réunis ,

paroiffoient invincibles, faifoient évanoüiir

les préfomptions , & fermoient la bouche

aux Témoins ; que les Interrogatoires

fubis par Brunot & fa femme ne conte-

noient aucun aveu qui pût leur préjudi→

cier ni conduire à la preuve de l'état con-

tefté ; que dans toutes leurs réponſes il

n'y en avoit qu'une qui pût faire naître

quelque doute , qui étoit celle où Brunot

reconnoiffoit avoir marqué un des langes

de fon enfant avec un morceau de cuir

coufu de gros fil ; mais que cette circonf-

tance ne pouvoit infpirer qu'un fimple

foupçon , qui devoit d'autant moins mi-

liter contre la
émanée d'un Re-

giftre public & d'une longue poffeffion ,

qu'on pouvoit avoir changé les layettes

des deux enfans fans avoir changé les

enfans mêmes ; que la femme de Brunot

étoit convenue plus pofitivement que fon´

mari de la reffemblance de l'enfant vivant

avec les enfans de Troelle , en l'attribuant

à ce qu'elle voyoit fouvent ces enfans ,

qui étoient logez dans fa même maison ,

qu'il n'étoit pas nouveau en matiere d'é-

rat de voir propofer la reffemblance com-

me une preuve de la filiation ; mais que

preuve

cette
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cette reffemblance étoit toûjours très-

équivoque , & ne pouvoit trouver place

dans les preuves de l'état des perfonnes

qu'à la faveur d'une infinité d'autres cir-

conftances & d'autres préfomptions , qui

réunies enſemble puiffent faire un corps

de preaves ; qu'il n'étoit pas poffible fur

la reffemblance alleguée , de croire que

la femme qui avoit mené les deux en-

fans en nourrice fe fùt trompée fur le

nom de ces enfans , ou qu'elle eût voulu

tromper fans aucun intérêt , fans aucun

avantage pour elle , ni pour les enfans ,

ni pour les peres & meres ; qu'il étoit

encore moins polible , fous le prétexte de

cette reffemblance , de détruire tout ce qui

s'étoit fait jufqu'alors , de rejetter le té-

moignage d'un Regiſtre public , de priver

un enfant de l'état dont il étoit en poffef-

fion depuis fa naiffance , & de tirer cet

enfant des mains de Brunot & de fa fem-

me qui l'avoient toûjours élevé comme

leur fils , pour le faire paffer dans celles

de Troelle & de fa femme , qui avoient

helité eux-mêmes pendant plus de qua-

tre ans à le reclamer en Juftice , qui n'ap-

portoient en le reclamant aucun commen-

cement de preuve par écrit,& qui n'oppo-

foient au Regiftre public & à la poffeffion

que le témoignage qu'ils efperoient avoir

de quelques particuliers ; que le fait

Bij articulé
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articulé de la differente complexion des

deux enfans méritoit encore moins de cou-

fideration, n'étant foutenu d'aucune preu-

ve; que quand même Troelle & fa femme

pourroient l'établir par une enquête, ils ne

découvriroient rien de certain fur la mort

de l'enfant décedé à Richeville ; que nepou-

vant le promettre rien de la fanté la plus

robufte, ni compter fur un âge auffi ten-

dre,ce ne feroit qu'une foible préfomption

du décès qu'il s'agiffoit de conftater, qu'en

fin la preuve par témoins feroit peu pro-

pre à éclaircir le fait effentiel de cette

caufe , qui étoit l'erreur fuppofée ; que

Troelle & fa femme n'appuyoient cette

erreur que fur des faits qui étant prou-

vez ne formeroient encore que de legers

foupçons , & qui par confequent ne de-

voient point être abandonnez à la prey-

ve par témoins , lorfqu'il y avoit une

preuve contraire & écrit ;par que la feu-

le circonftance décifive qu'il faudroit éta-

blir , étoit que dans le moment que les

deux enfans avoient été livrez aux deux

Nourrices , on avoit donné le nom de

Troelle au fils de Brunot , & celui de

Brunot au fils de Troelle ; qu'il ne pou-

voit avoir de témoins de cette erreur
y

que la femme même que l'on prétendoit

s'être trompée ; mais qu'il faudroit com-

mencer par écarter fon témoignage qui

feroir
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feroit fufpe&t & incertain, qui feroit in-

digne de foi , s'il étoit different de celui

qu'elle rendit en livrant les deux enfans

à leurs Nourrices , & qui feroit la con-t

damnation de Troelle & de fa femme , s'il

ne varioit point ; qu'il ne pouvoit y avoir

aucuntémoin qui eût alors une connoiffan

ce affez parfaite de chacun de ces enfans ,

pour parler avec certitude de la méprife

prétendue; & qu'enfin il falloit croire que

fi quelqu'un s'étoit apperçû de ce change-

ment , il n'auroit pas manqué d'en aver-

tir les peres & meres,& Troelle & fa fem-

me n'auroient pas attendu plus de quatre

années à fe pourvoir contre cette erreur.

Par ces raiſons , Monfieur l'Avocat

General conclut à ce que Troelle & fa

femme fuffent déboutez de leur demande,

& l'enfant vivant laiffé à Brunot & fa

femme. La Cour par fon Arrêt a jugé

de cette maniere.

B iij ODE
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ODE.

Tirée du De profundis.

Dufond du gouffre épouventable ,U

Où je me fuis précipité ,

Dieu Tout-Puiffant , Dieu fecourable ,

J'implore aujourd'hui ta bonté.

Daigne fur moi jetter la vûë ,

Raffure mon ame éperduë ,

Sois fenfible à mes cris perçans ,

Et diffipe un refte d'yvreffe ,

Que la fougue de la jeuneffe

Avoit répandu fur mes fens.

J'ay peché , je connois mon crime :

Je m'en fouviens avec horreur ;

Tu dois m'en rendre la victime ;

J'ay trop mérité ta fureur.

Mais , grand Dieu , fi tu ne conſultes

Que l'énormité des infultes ,

Que le Pecheur fait à ta Loy ,

Sera-t- il une Creature ,

D'une
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D'une confcience affez pure,

Pour être admife devant toi

Mais quoique plongé dans le vice ,

Au milieu d'un defordre affreux ,

J'ay toûjours hai l'injustice ,

J'ay confolé le malheureux.

Ma foi n'étoit point afſoupie

Pour deffendre contre l'impie

Tes Preceptes & ton pouvoir :

Alors un zele tout de flamme

Ranimoit au fond de mon ame

Ma confiance & mon eſpoir.

St

Oui , Seigneur , la douce eſperance

A toûjours foutenu mon cœur ;

Sur ta mifericorde immenfe

J'ay toûjours fondé mon bonheur.

Si ta colere meritée ,

Souvent fur ma face agitée ,

Peignit l'épouvante & l'effroi ;

Pour fatisfaire à ta Juftice ,

B iiij
N'a
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N'avois- je pas le Sacrifice

De ton Fils immolé pour moi

ELOGE du R. P. Gaillard , de la

Compagnie de Jefus.

E R. P. Honoré Gaillard , étoit né

à Aix en Provence , fils d'un Avo-

cat des plus celebres , parent & allié des

meilleures familles du Parlement. Il fut

reçû fort jeune dans la Compagnie de

Jefus , & dans la Province de Lyon , où

il fit fes Vœux , fes premieres Etudes

& enfuite fon cours de Regence d'Hu-

manitez & de Rhétorique , avec beau-

coup de fuccès & de diftinction. Il fut

envoyé peu de temps après à Paris pour

y faire les Etudes de Théologie : ce fut là

que l'on connut pleinement fon merite ;

il y foutint parfaitement la réputation

d'efprit & & de penetration qu'il s'étoit

déja acquife ;. & dès- lors on le regarda

comme un fujet diftingué dont on devoit

attendre de grands fervices dans fa Com

pagnie.

Le RixPenHonové étoitné

que

Ses Etudes finies on lui confia l'éduca-

tion du Prince de Turenne ; la maniere

dont il s'acquitta de cet emploi lui fit

meriter
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meriter l'honneur d'étre continué auprès

de Mrs fes freres. On reconnut bientôt

dans le P. Gaillard les heureufes difpo-

fitions que Dieu lui avoit données pour

la Prédication : il étoit encore occupé aux-

Penfionnaires , lorſque l'affiduité de fon

travail le mit en état de prêcher la Do-

minicale dans l'Eglife du College de Paris;

le zele qui l'animoit , la force de ſon eſ-

prit & la beauté de fon génie , le firent

bientôt deftiner pour la Chaire de la:

Maifon Profeffe , où il foutint fa réputa-

tion avec un fuccés qui paffoit de beau--

coup ce que l'on devoit attendre de fon:

âge & du peu de temps qu'il avoit eu à

fe préparer.

Dieu qui veilloit fur fes travaux & qui

y répandoit de continuelles benedictions,

infpira au R. P. General de l'aggréger à

la Province de France , qui applaudit uni-

verfellement à cette deftination..

Depuis que ce Pere eut une fois com-

mencé fa carriere dans le Miniftere de la

Parole , il ne ceffa pas un moment de cul-

tiver le talent que le Seigneur lui avoit

confié uniquement occupé d'inftruire

autant par fon exemple que par fon diſ--

cours , il fçavoit ménager fon temps pour

fes devoirs particuliers , fans rien négli

ger de ce qui pouvoit lui faire mériter la

confiance du Roy , qui l'avoit choifi dès

By lá
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la premiere année qu'il prêcha dans la

Maifon Profeffe , pour être fon Prédica-

teur pendant l'Avent. Rien ne pouvoit

mieux juftifier le choix de S. M. qu'en

engageant ce Pere de prêcher encore le

Carême fuivant : auffi fa réputation mon-

ta- t elle fi haut , que l'on peut dire que

la Cour n'entendit de fon temps aucun

Prédicateur , ni plus fouvent ni plus vo-

lontiers.

:

1

Intelligible jufques dans les Myfteres,il

fçavoit plaire fans déroger à la gravité de

la Chaire les Difcours pleins de feu ,

avoient de quoi fatisfaire les génies les

plus élevez , fans fatiguer ceux dont la

pénetration n'étoit pas fi vive.

Sa charité non-contente des penibles

travaux de la Chaire , l'engageoit à y

joindre ceux de la direction des ames.

Dicu fembloit avoir particulierement ré-

fervé les tréfors de fes graces pour cette

grande vure ; lorfqu'on le mettoit entre

fes mains , on fe fentoit fi penetré de la

foy vive qui l'animoit & de la folide ver-

tu qui dirigeoit toutes les actions , qu'il

étoit comme impoffible de s'en détacher.

Le grand nombre de perfonnes de con--

fideration qui fe font mifes fous fa condui-

te , leur vie exemplaire & leur haute pieté

font des preuves des grandes lumieres

de ce Pere dans la direction des ames.

Tous
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Tous vouloient mourir entre les mains,

& plufieurs mêmes de ceux qui n'avoient

pu profiter de fes confeils pendanɛ

leur vie , vouloient au moins , à leur der-

niere maladie , apprendre de lui à bien

pas

mourir.

>

Dieu n'accorde pas à tous les hommes

les talens neceffaires pour la direction ;

mais on peut dire que le Pere Gaillard

étoit un Miniftre d'élection deſtiné à fanc-

tifier les autres en fe fanctifiant lui mê-

me. La Reine d'Angleterre connoiffant

combien ce Pere étoit un guide fûr &

habile pour avancer dans le chemin de

la perfection , le choiſit pour la conduire

pendant les dernieres années de fa vie,

L'efperance de cette Princeffe ne fut point

trompée ; il eut la confolation de voir

cette pieuſe Reine mourir fous fa direc-

tion dans les fentimens de la foi la plus

vive & au milieu des épreuves de la plus

héroïque patience .

Libre alors de tout emploi étranger , fa

Compagnie voulut profiter auffi de fes

grands talens; on le fit Recteur du College

de Paris, & enfuite Superieur de la Maiſon

Profeffe ; on ne pouvoit pas faire un

choix plus avantageux pour ceux que

Dieu confioit à fes foins : il étoit affable .

modefte , mais fur tout d'une charité qui

lui attiroit les cœurs & laveneration de

B vj tour

?
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tout le monde ; il avoit appris à com-

mander par la foun iflion qu'il avoit lui-

même pour les Superieurs. Soumiffion

Force jufqu'au fcrupule , & l'obeiflance

s'etoit tellement fortifiée en lui malgré

fon commerce avec les perfonnes du pre-

mier rang & la réputation qu'il s'etoit

acquife , qu'il fembloit que la feule occu

pation ne fut que d'être le ferviteur des

autres ; mais le grand âge qui l'accabloit

ne lui permit pas de foutenir long temps

les fatigues du gouvernement. Déchargé

de ce pelant fardeau à l'âge de 83. ans ,

il employa fon repos à mettre en ordre

les Sermons qu'il avoit prêchez durant

tant d'années à la Cour & à la Ville.

Enfin Dieu qui lui deftinoit la récom

penfe qu'il a promiſe à fes Elus , lui inf-

pira un mois avant fa mort , à laquelle

il fe préparoit fans relâche , le defir d'aller

à Pontoife pour s'y retirer pendant quel

que temps, & pour y gagner l'Indulgence:

du Jubilé. Il en revint le 6 de Juinder-

nier , difpofé à tout ce qu'il plairoit à Dieu

d'ordonner de fa vie.

་

A peine fut il arrivé , qu'il fut faifi d'u-

ne groffe fievre , caufée peut être par une

chute dont il avoit été bleffé à la tête pen-

dant le voyage; quoique les redouble-

mens fuffent violents & fréquens , il les

foutint génereufement jufqu'au Jo. qu'il

futt
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fut conduit à l'Infirmerie , où après s'ê-

tre confeffé , il reçût dès le foir le Saint

Viatique & l'Extrême - Onction dans des

fentimens dignes de fa grande pieté. Le

mal augmenta confiderablement durant

la nuit , & le lendemain fur les onze heu-

res du matin il expira dans la quatre- vingt

-fixiéme année de fon âge , & la foixante

& dixième de fon entrée dans la Compa-

gnie de Jefus..

XX :XXXXXXXXXXX:XX

VERS LIBRES

DE MADEMOISELLE L'HERITIER..

Plainte de Climene , ou le rare Dépit.

A

Ttraits , funeftes dons que m'a fait la Na-

ture ,

Sans l'éclat féduifant dont vous brillez en:

moi ,

Le dangereux Tircis , ce trop charmant par

jure ,

Ne m'auroit point offert fa foi.

Il n'auroit point cherché par fes foins , par fes

larmes

A détruire l'heureuſe paix ,

Dontmoname goûtoit les charmes :

Ah
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Ah ! c'est vous qui caufez aujourd'hui mes

allarmes ,

Vaine beauté, que je vous hais.

L'impitoyable Amour , dont je bravois les

armes ,

Sur mon trop foible cœur épuiſe tous fes

traits.

Ne retrouverai-je jamais

Cette tranquille indifference ,

Qui de tant de Bergers vit la perfeverance ,

Sans prendre garde à peine à leurs vœux in-

quets.

Licidas , Clidamis , Alcandre

Ont pris mille foins vainement ,

Pour forcer mon coeur à fe rendre

A leur ardent empreffement :

Bien loin d'être fenfible aux foûpirs d'un

Amant ,

Ne voulant point aimer , je ne voulois point

plaire :

Et l'ons'attiroit ma colere

Lorfqu'on me parloit tendrement.

Mille bienfaits des Dieux rendoient mon fort

charmant.

Par leur faveur toûjours égale & peu com-

mune ,

De
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De mes heureux deftins rien ne troubloit le

cours ,

Les dons de la Nature & ceux de la Fortune

Ornoient à l'envi mes beaux jours.

Ah ! fi Tircis , malgré mes craintes , mes dé-

tours

N'avoit fçû m'ébloüir par fa trompeuſe flam-

me,

On auroit toûjours vû mon ame

Triompher des chagrins , & braver les

Amours.

Quand ce perfide Amant a furpris ma ten-

dreffe ,

Une nouvelle ardeur le preffe :

Iris eft l'objet de fes voeux ,

Infenfible à mes tendres feux ,

Il n'en voit plus le prix ni la délicateffe ;

Et dans mon cruel defefpoir

Melivrant à l'horreur de toute ma triſteſſe,

Je n'ai pas feulement la douceur de le voir:

Mais où m'emporte ma foibleffe ?

Ai-je donc oublié ma fierté, mon devoir?

Cachons plutôt à l'infidelle

Mon dépit , ma douleur mortelle ,

Et que même il n'apprenne pas ,

Qu'ayant
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Qu'ayant déja perdu beaucoup de ces appas☛

Qui par lui m'ont été funeſtes ,

Mes pleurs en détruiront les déplorables

reftes .

Et toi , fatal Amour , implacable Vainqueur

Ne te laffes-tu point de déchirer mon cœur?

Puifque je perds enfin ce qui t'avoit fait naî-
tre ,

De ce cœur malheureux ceffe d'être le maî-

tre.:

Tu t'obſtines , helas ! à me defefperer,

Jefens que je vais expirer.

讚

Ainfi la charmante Climene ,

Succombant fous le poids d'une cruelle

chaîne ,

Se plaignoit de l'Amour au fond de nos Fó--

rêts :

Au travers des Buiffons j'entendis fes regrets.

Je ne m'étonne point que de ce Dieu bar-
bare ,

Elle abhorre les feux & les funeftes traits :

Mais que cette beauté dans fes ennuis fecrets ,

S'irrite contre les attraits

Dont le brillant éclat la parez:

C'eft
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C'eft d'un amour trahi de furprenans effets !

Je croi qu'un jeune coeur jamais

Ne fe vit agité par un dépit fi rare !

ENVOY

A MADEMOISELLE DE V*****

AImable & charmante Aglatide,

En qui les vertus , le fçavoir ,

L'efprit délicat & folide ,

Avec tant d'éclat fe font voir.

Sur le difcernement qui fans ceffe vous

guide ,

Je veux regler mes fentimens :

Ne croyez-vous pas qu'une Belle ,

Qui livrée aux tranſports d'une douleur mor-

telle ,

Hait fes attraits & fes vifs agrémens ,

Nefervira pas de modele

Aux jeunes Beautez de ce temps.

LET
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DBBD DasasDE DES

>
LETTRE écrite de Dreux au sujet

de quelques Pieces de Poëfie inferees

dans le Mercure de France du mois de

Mai 1727.

Quoique vos Journaux , Meffieurs ,

foient tous fort bons en general

nous avons cependant trouvé , que celui

du mois de Mai dernier l'emportoit en-

core fur les autres. Ce n'eft donc point

pour en faire la critique , que nous pre-

nons la liberté de vous écrire ; mais vous

nous permettrez de vous faire remarquer

que parmi les excellentes Pieces dont il

eft compofé , il s'en eft trouvé deux qui

ont plus rempli la converfation de certai-

nes perfonnes. Telle et l'Ode intitulée

la Table , qu'on a lûë & relûë plufieurs

fois , & toûjours avec de nouveaux fu-

jets d'applaudiffemens. Il y a cependant

un article dans cette Piece , qui ne nous

a pas paru clair , & il en a d'autant plus

picqué la curiofité de notre Societé :

c'eft l'endroit où le Poëte parlant à Mo-

mus , dit :

Dépeins un buffet où brillent

Des tas de verres bien nets ,

Et
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Et des flacons où pétillent

Ai, Chaffagne, & Riets.

:

Nous ne doutons pas , Meffieurs , que

l'Auteur, par ce dernier vers , n'ait voulu

défigner quelques vins , ou quelques vi-

gnobles mais comme il n'en eft fait

mention dans aucun Auteur que nous

connoiffions , foir ancien , foit moderne ,

tout le monde n'eſt pas à portée de les

connoître , fans quelques notes qui les

caracterifent plus particulierement. Ils

peuvent être connus dans leur Province ,

à Paris même, fi l'on veut ; mais pour

nous , nous n'en avons aucune connoif-

fance nous avons même ici de bons

gourmets , qui fe picquent de bien con-

noître tous les Pays qui font fous la do-

mination de Bacchus , & qui ignorent

cependant la fituation de ceux - cy. Et

comme chacun cherche à fe fatisfaire en

ce qui lui fait plaifir , les perfonnes qui

m'ont chargées de vous écrire , defcen-

dant de Bacchus en ligne collaterale

croyent qu'il leur importe beaucoup de

connoître ce qui eft de fon domaine ; car

s'il arrivoit quelque malheur à ce bon

Papa , & qu'il vint à mourir fans heri-

tiers préfomptifs , elles pourroient le pré-

fenter en Juftice pour prendre part à fa

fuc-
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fucceffion . Elles fouhaiteroient donc

fort , Meffieurs , fçavoir en quels climats

font ces Pays , & connoître de quels So-

leils ils reçoivent les benignes influen-

ces ; & quoique mcn fexe & mon état ne

femblent pas demander que je prenne in-

terêt à la chofe , je ne puis cependant me

difpenfer d'y prendre quelque part : car

outre que je ne fuis point ennemie du

bon vin , j'ai encore d'autres raifons , &

dont je vous ferai part en temps & lieu ,

qui m'engagent à m'entremettre dans cet

éclairciffement.

Une feconde Piece , qui n'a pas moins

excité la curiofité de notre Compagnie ,

ç'a été la galante Lettre de M. de Senecé.

On convient qu'il eft en quelque forte

avantageux d'être condamné par des Ju-

ges tels que ceux de ce galant homme ,

mais il eft en même temps bien glorieux

de fe tirer d'intrigue , & de fortir de con-

trainte par une telle porte. Il feroit à

fouhaiter pour le plaifir des Gens de Let-

tres , que l'Auteur payât fouvent de tel-

les amendes. Comme le genre de Poëfie

qu'il a traité n'eſt pas bien commun

nous l'avons regardé comme nouveau ,

& pour ainsi dire , comme tout neuf, &

nous en ignorons ici l'origine , l'étimo-

logie & les loix ; & malgré les perquifi-

tions que nous avons faites pour en être

inftruits

>
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inftruits , nous n'avons pû y parvenir.

La Province ayant fouvent des bornes

trop étroites pour avoir des perfonnes en

état de donner des éclairciffemens fur

certaines matieres ; c'est ce qui nous eft

arrivé au fujet des Triolets. C'est pourquoi,

Meffieurs,nous croyons ne pouvoir mieux

faire que de nous adreffer directement à

yous , pour vous prier de nous donner

quelque connoiffance de ce genre de

Poëfie. Nous prenons d'autant plus vo-

lontiers cette liberté , que nous remar-

quons que vous vous livrez avec zele

pour le plaifir & pour l'inſtruction du

Public. Sans même vous donner trop de

peine , un petit mot d'avis à M. de Se-

necé par le moyen de votre Journal ,

nous mettroit peut - être tout d'un coup

au fait de ce que nous fouhaittons , per-

ſonne ne nous paroiffant plus en état

d'inftruire fur la connoiffance d'une

fcience , que celui qui l'exerce d'une ma-

niere fi agréable. Cela conviendroit , ce

me femble d'autant mieux , que nous

avons quelques difficultez à propoſer à

M. de S. fur les Poëfies. C'eft fur la fi-

xiéme ftrophe des Inégalite du mois

d'Avril , où l'Auteur dit :

J'abhorre ce Poiffon d'Avril ,

Dontle nom feul eft un fcandale.

Nous



1756 MERCURE DE FRANCE.

Nous ne comprenons pas trop , Meſ-

fieurs , ce que ce fortuné Vieillara entend

par le Poiffon d'Avril , dont le nom feul

eft un fcandale , à moins qu'il ne veuille

défigner par là quelque efpece de galan-

terie ; & pour lors nous prendrons la li-

berté de lui faire remarquer que cette

forte de Poiffon n'étant pas moins com-

mune en Juillet , Août , &c. nous ne

voyons pas pourquoi il le fait plutôt re-

gner en Avril. Il y a encore quelque

chofe qui nous a arrêté dans le fixiéme

Triolet ; c'eft lorfque l'Auteur dit :

Mais l'Afperge & les Moufferons

Sollicitent notre indulgence , &c.

Amoins que ce ne foit ici des mets fa-

voris pour l'Auteur , nous ne pénétrons

nullement dans fa penfée : c'eft peut être.

notre faute.

Ce n'est point , Meffieurs , l'ignorance

d'un feul Particulier qui donne occaſion

à cette Lettre , c'eft le defir de plufieurs

perfonnes qui cherchent à s'inftruire. Je

fuis ravie d'avoir cette nouvelle occafion

de vous affurer que je fuis toûjours vo-

tre , &c.

TRIOLETS
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********************

TRIOLETS,

DE M. DE SENE CE'.

A Madame la Baronne d'Igé,

nouvellement accouchée.

APrèsl'heureux accouchement ,

Où May vous a fi bien fervie ;

Si Juin le fuit fidellement ,

Après l'heureux accouchement;

S'il vous rétablit promptement

Je l'aimerai toute ma vie ;

Après l'heureux accouchement

Où May vous a fi bien fervie.

De votre Engroffeur enragé ,

N'obtiendrez-vous point quelques pauſes ?

Aurez-vous un mois de congé

De votre Engroffeur enragé ?

Je m'en rapporte au cher d Igé.

Ce font- là pour moy lettres cloſes :

De votre Engroffeur enragé

N'obtiendrez-vous point quelques paufes.

Suis -je
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Suis-je pas un franc animal!

Quel fouci frivole m'obfede !

Laiffons rouler l'ordre fatal ;

Suis-je pas un franc animal !

Peut être aimez-vous mieux le mal

Que vous n'aimeriez le remede :

Suis-je pas un franc animal ,

Quel fouci frivole m'obfede ?

TRIOLETS POUR LE MOIS DE JUIN.

Des Fleurs , des Fleurs à pleines mains,

Juin va paroître fur la Scene ;

Qu'on en jonche tous les chemins.

Des Fleurs , des Fleurs à pleines mains ,

Depuis le Tybre des Romains

Jufqu'aux Rivages de la Seine :

Des Fleurs , des Fleurs à pleines mains ,

Juin va paroître fur la Scene.

Les Elemens font tous d'accord ;

Il n'eft Frimats ni Canicule ;

Paifible eft le Tyran du Nord ,

Les Elemens font tous d'accord :

La nuit paroît , & fuit d'abord ,

Tout
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Tout eft Soleil ou Crépuscule :

Les Elemens fonttous d'accord>

Il n'eft Frimas ni Canicule.

Cette Déeffe fans Mari ,

Qu'on peint avec face cornuë,

Pour baifer fon Berger cheri ,

Cette Déeffe fans Mari;

Ce fut dans ce mois favori

Qu'elle defcendit de la Nuë ,

Cette Déeffe fans Mari,

Qu'on peint avec face cornuë.

L'Aurore fit le même tour ;

La Belle enverfe encor des larmes ;

Pour fon Céphale au point du jour,

L'Aurore fit le même tour ;

Malheur au Vieillard que l'Amour

Embarque avec de jeunes charmes !

L'Aurore fit le même tour ,

La Belle en verfe encor des larmes

Ce joli Juin tant celebré ,

Eft un Compere fort alerte;

C
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Il fçait prendre le temps en gré ,

Ce joli Juin tant celebré;

S'il rencontre Bergere au Pré ,

Il lui donne la cotte verte ,

Ce joli Juin tant celebré

Eft un Compere fort alerte.

Les deux beaux mois font bien unis ,

Ils n'entrent jamais en difpute :

Comme Corfaires de Tunis ,

Les deux beaux mois font bien unis :

Leur accord eft d'un beau vernis ,

May deffine & Juin execute ,

Les deux beaux mois font bien unis

Et n'entrent jamais en difpute.

Mettez , Belles , vos Bagnolets ,

Voici le temps qu'on court aux Fraiſes ;

Couvrez vos gorges de colets ,

Mertez , Belles , vos Bagnolets ;

On vous fricaffe des poulets ,

Amours , fans briffer , font fadaiſes ,

Mettez , Belles, vos Bagnolets ,

Voici le temps qu'on court aux Fraiſes.

Sur
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Sur les herbes de la Saint Jean ,

Ne comptez point , je vous en prie ;

Duppe eft l'Amant qui fait fon plan

Sur les herbes de la Saint Jean:

Quatre onces d'or, fix marcs d'argent,

C'eft la fine forcellerie ,

Sur les herbes de la Saint Jean ,

Ne comptez point , je vous en prie.

MOIS DE JUILLET.

Les Moiffons.

Juillet, fourageur de Cérès ,

Tu viens donc ravager la Plaine?

Tu viens dépouiller nos guerets ,

Juillet , fourageur de Cérès ?

Afe fauver par les Marais ,

Que les Perdrix auront de peine !

Juillet, fourageur de Cérès ,

Tu viens donc ravager la Plaine è

Les Moiffonneurs de nos Côteaux

De cris joyeux font grandes noifes ;

Ils affourdiffent les Echos ,

Les Moiffonneurs de nos Côteaux.

Cij Char
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Chargez de fleurs fur leurs chapeaux ,

Par les mains de leurs Villageoifes ,

Les Moiffonneurs de nos Côteaux ,

De cris joyeux font grandes noiſes.

Pendant qu'on fait courir la Faux

Sur les épics qu'elle butine ,

Les Nymphes fortent des Châteaux ,

Pendant qu'on fait courir la Faux.

Surfon grand Char à noirs Chevaux ,

Pluton enleve Proferpine ,

Pendant qu'on fait courir la Faux ›

Sur les épics qu'elle butine.

Blonde Cérès , feche tes pleurs ,

Calme les tranfports de ton ame;

Venus fe rit de tes douleurs ,

Blonde Cérès , feche tes pleurs.

Ta Fille ne perd que des fleurs ,

Et gagne un Epoux tout de flamme ,

Blonde Cérès , feche tes pleurs ,

Calme les tranfports de ton ame,

Cache , difgracié Juillet ,

- Tes
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Tes fleurs en bonne odeur fi riches ,

Le Jaſmin , l'Orange , & l'Oeillet ,

Cache , difgracié Juillet.

Nos Nymphes au cerveau doüillet ,

N'en fouffrent plus que de poftiches ;

Cache , difgracié Juillet ,

Tes fleurs en bonne odeur fi riches.

Avec vos bizares dégoûts ,

Et vos beaux bouquets en Peinture ,

Imprudentes, que faites-vous ,

Avec vos bizarres dégoûts ?

Vous infpirez aux jeunes fous

L'averfion pour la Nature ,

Avec vos bizarres dégoûts ,

Et vos beaux bouquets en peinture.

MADRIGAL.

Tout dégenere fur la terre ,

Où l'efprit participe aux foibleffes du corps :

Moi, qui chantay jadis les Héros & la guerre,

Je ne puis plus fuffire à ces nobles efforts.

Du Dieu qui préfide à la rime .

Duffai-je être defavoüé ,

Ciij Jeune
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1

Jeune , je fus pour le fublime ,

Et vieux , je fuis pour l'enjoüé.

EGLOGUE EN TRIOLETS.

LE BAIN.

Daphnis.
Tircis.

D. Veut-on renouveller ce jeu ,

Qui mit du jour le Char en cendres ?

Août violent , fous ton aveu ,

Veut-on renouveller ce jeu?

Tu nous faits vivre dans le feu ,

Nous prens-tu pour des Salamandes?

Veut-on renouveller ce jeu ,

Qui mit du jour le Char en cendres?

T. Vous vous en ſeriez bien paſſez ,

Bergers de la paifible Sône ,

D'Aftres nouveaux au Ciel placez ,

Vous vous en feriez bien paffez.

Point ne vous auroit fricaffez ,

Le Chien enragé d'Erigone ;

Vous vous en feriez bien paffez ,

Bergers de la paifible Sône.

D.
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D. Courons , Tircis , courons au bain

Poury noyer la Canicule;

Conte d'enfans , qu'il ſoit mal fain ,

Courons, Tircis , courons au bain.

Quand ona le remede en main ,

Il faut en ufer fans fcrupule ;

Courons , Tircis , courons au bain,

Poury noyer la Canicule.

T. O ciel ! nous fommes prévenus !

N'apperçois - tu pas nos Bergeres ?

Ou toute la Cour de Venus ?

O ciel ! nous fommes prévenus !

Que de charmans corps demi-nuds ,

Font honte aux Ondes les plus claires ↓

O ciel! nous fommes prévenus !

N'apperçois-tu pas nos Bergeres ?

Voi les cheveux noirs de Philis ,

Qui s'échappent ſous ſa coëffure ;

L'eau ne les a point ramollis ,

Voi les cheveux noirs de Philis ;

Sur un col plus blanc que les Lis,

Contrafte leur brune frifure :

Ciiij Voy
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Voi les cheveux noirs de Philis ,

Qui s'échappent fous fa coëffure.

D. Qui pourroit ne pas fuccomber

Aux traits du fein naiffant d'Iole ?

Si ce mouchoir pouvoit tomber !

Qui pourroit ne pas fuccomber ?

Mais quoi? Pour nous le dérober,

Le jaloux contr'elle fe cole !

Qui pourroit ne pas fuccomber

Aux traits du fein naiffant d'Iole ?

La minaudiere Mégiſto

Fait- elle pas mourir de rire ?

C'eft la Chouette du Hameau ;

La minaudiere Mégiſto ;`

Elle trempe fes pieds dans l'eau ,

La trouve froide & fe retire ,

La minaudiere Mégiſto ,

Fait- elle pas mourir de rire?

T. D'où vient qu'Aminthe eft à l'écart

Gardant les habits d'un air triſte ,

L'efprit diftrait & l'oeil hagard,

D'où
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D'où vient qu'Aminthe eſt à l'écart ?

N'auroit-elle point pris de part

A l'avanture de Califte ? *

D'où vient qu'Aminthe eft à l'écart,

Gardant les habits d'un air triſte ?

D. Quel eft ce fpectacle nouveau ?

Parmi ces Beautez , quel divorce ?

Quels cris au bout de ce bateau ?

Quel eft ce fpectacle nouveau ?

C'eſt la jeune Eglé qui craint l'eau ,

Et qu'Iris fait plonger par force ,

Quel est ce spectacle nouveau ,

Parmi ces Beautez , quel divorce ?

Admire un peu , mon cher Tircis

L'enjoûment de ce badinage !

Au milieu de la Troupe affis ,

Admire un peu , mon cher Tircis ;

Aux Graces , les Jeux & les Ris

Jettent de l'eau par le viſage :

Admire un peu , mon cher Tircís ,

L'Enjoûment de ce badinage !

*

Califto , Nymphe de Diane , reconnuëgroße

dans un bain,

CY La
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La nuit a fort grande raiſon ,

De ne point montrer fes étoiles;

Foible pour la comparaiſon

La nuit a beaucoup de raiſon ;

Elle étend fur notre horiſon

Toute l'épaiffeur de ſes voiles ,

La nuit a beaucoup de raiſon ,

De ne point montrer les étoilles.

T. Le beſoin de nous retirer

Nous rappelle dans nos Cabanes's

Acteon doit nous inſpirer

Le befoin de nous retirer.

Evitons de nous attirer

La colere de nos Dianes :

Le befoin de nous retirer

Nous rappelle dans nos Cabanes.

D. Août , pour temperer ta chaleur ,

Où peu s'en faut que l'on ne fonde >

Nous accourions , hauts en couleur ,

Août , pour temperer ta chaleur ;

Nous avons trouvé par malheur ,

Des flammes dans le fein de l'Onde;

Août ,
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Août, pour temperer ta chaleur ,

Où peu s'en faut que l'on ne fonde.

LETTRE de M. Mathulon à

M. de la Roque , écrite de Lyon le 20.

Juillet 1727.fur une Matiere où ily

a mille écus à gagner.

LE

E Memoire que j'ai l'honneur de

vous envoyer , Monfieur , n'eft autre

chole que la copie d'un Acte paffé par-

devant Mrs Vernon & Vigniere , Notaires

très-employez dans cette Ville ; il eft

dûment controllé & même légalisé par

M. Pupil , Lieutenant General en la Sé-

nechauffée. Vous y verrez , Monfieur ,

tous mes engagemens , non - feulement

pour la Quadrature du Cercle , mais en-

core pour le mouvement perpetuel. J'ef-

pere que cette affaire , qui eft déja con-

nue ici , le fera bientôt dans tout le

Royaume, par votre moyen. Je fuis , &c.

Depuis ma Lettre cachetée, j'ay reflechi

que les trois mois que je donne eſt un

temps affez court pour les Sçavans de

Province qui n'ont point de mes Bro-

chures. Il faut un temps pour trouver

des occafions &un temps pour faire ve-

Cvj
nir
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nir , l'un & l'autre bien fouvent affez

long.

Si la perfonne chargée des Envoys de

vos Mercures , vouloit y joindre quel-

ques Exemplaires , pour être diftribuez

dans les mêmes endroits de la Province ,

je lui en ferois donner le nombre qu'elle

voudra: ce feroit rendre fervice au Pu-

blic , & peut-être que ladite perfonne

n'en feroit pas fâchée , d'autant qu'on les

livrera gratis. Je vous prie , Monfieur ,

de me faire la grace de lui en parler ,

je prendrai la liberté de vous en envoyer.

M. Monthulon ayant fait remettre à

M. Moreau , Commis au Mercure , une

quantité fuffifante de fes Brochures , elles

ont été envoyées chez tous les Libraires

qui débitent le Mercure de France dans

les plus confiderables Villes du Royaume

& des Pays Etrangers.

COPIE.

Pardevant Pierre Vernon , & Jacques

Vigniere , Confeiller du , Roy Notaires , à

Lyon , fouffignez , eft comparu fieur Jac-

ques Mathulon , Docteur en Medecine ,

refident à Lyon , rue du Bas d'argent

Paroiffe S. Pierre ; lequel pour les raifons

cy-après a mis & dépofé entre nos mains

la fomme de trois mille livres en cent-

vinge
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-

vint-cinq Louis d'or de vingt-quatre li-

vres piece , pour être remife & payée à

qui démontrera publiquement que ledit

fieur Mathulon a donné dans l'erreur au

fujet de la Quadrature du Cercle qu'il

prétend avoir trouvée, & dont il dit avoir

donné plufieurs démonftrations dans deux

Brochures qui furent imprimées à Paris ,

P'une au mois de May 1726. & l'autre

au mois de Décembre de la même année.

Il invite les Sçavans à travailler à cette

recherche;& afin qu'ils s'arrêtent tous à un

même objet & fe renferment dans une

feule & même idée , ledit fieur Mathulon

entend que l'on s'en tienne à la deuxié-

me Méthode contenue dans ces effais

de Géometrie & de Phyfique , où il dit

que la difference des Segmens & des

Triangles mixtes , formez par deux quar-

rez , dont l'un eft infcript & l'autre cir-

conſcript à un cercle , font les petits Seg-

mens donnez par l'octogone régulier inf-

cript dans ce même Cercle , que ces deux

grandeurs font entr'elles comme les dia-

gonales ou les côtez de ces deux quarrez,

ou comme font entr'eux dans, la même

figure les rayons ou les circonferences de

deux Cercles , dont l'un eft double de

l'autre , ce qui devient inconteftable fitôt

qu'on a reconnu que ces efpaces triangu-

laires & fegmenteux fuivent en croiffant

la
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la même progreffion de toutes ces lignes ,

& doublent comme elles au troifiéme

degré. Mais comme perfonne ne peut

être juge dans fa propre caufe , celui qui

croira avoir trouvé une démonſtration

contraire , obtiendra un jugement de l'A-

cademie Royale des Sciences, qui contien-

dra en fubítance que cette Compagnie

approuvé la démonftration qui fait voir

géometriquement que la figure rectiligne

que ledit fieur Mathulon dit être égale

au Cercle dans la deuxiéme Méthode de

fa Quadrature ne lui eft pas égale : il fera

enfuite tenu de faire imprimer fa démonſ-

tration & le jugement de l'Académie

enfemble , qu'il fera inferer dans le

Journal des Sçavans. Ledit fieur Mathu-

fon fixe à trois mois letemps qu'on aura

à fe prefenter pour recevoir ladite fomme

de trois mille livres , à compter du jour

que la propofition fera rendue publique,

& qu'il le fera par la voye des Gazettes ,

Journaux ou affiches. Il dit de plus

qu'il auroit voulu configner en nos

mains une pareille fomme de trois

mille livres au fujer du Mouvement per-

petuel , dont il prétend encore avoir don-

né la démonftration dans les mêmes Effais

de Géométrie & de Phyſique ; mais com-

me il a prévû qu'on pourroit l'engager

à en venir à des executions contraires à

fes
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fes projets fi le contredifant ne courroit au-

cun rifque , il offre feulement ici de faire

une gageure de dix mille livres contre

qui le voudra , pour foutenir qu'il a dé-

montré une Mécanique par laquelle on

ne perd point en temps ce qu'on gagne

en force; il n'eft donc pas ici queftion

du nom de la découverte ou de la diffi-

culté de l'execution , mais feulement de

la réalité de cette nouvelle Mécanique &

de la bonté de la demonftration qu'il en

donne dans l'article du mouvement per-

petuel , ce que plufieurs Sçavans avoient

crû impoffible ; il déclare qu'il fe fou-

met encore à ce fujet à la déciſion de

l'Académie Royale des Sciences ; & afin

de donner d'avance quelque réalité à l'ef-

fet de fes promeffes , il confent que ladite

fomme de trois, mille livres qu'il nous a

dépofées comme fus eft dit , demeure en-

core engagée à ce fujet,& qu'au cas qu'elle

ne foit adjugée à perfonne après l'expi-

ration defdits trois mois,faute de fuffifante

démonstration contre fa Méthode de la

Quadrature , elle demeure acquife & foit

délivrée la huitaine enfuite à quiconque

aura offert avant ledit temps la gageure

des dix mille livres audit fieur Mathulon,

s'il a refufé ou refufe pour lors d'accep-

ter ladite gageure , & d'en configner

le montant dont & du tout il nous a re-

quis
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quis Acte que nous lui avons octroyé ,

& retirer ladite fomme de trois mille li-

vres en notre pouvoir pour lui être

rendue en cas que dans lefdits trois

mois & la huitaine après , perfonne ne

fe foit prefenté à la forme cy deffus. Fait

& paffé audit Lyon , ès Etudes au coin

de la rue Thomaffin , Paroiffe S. Nizier ,

après midi le dix-huit Juillet mil fept cens

vingt-fept & a figné à la Minuttecontrol-

lée & reftée au pouvoir de Vernon , l'un

des Notaires fouffignez. Ainfi fignez Vi-

gniere, Vernon : Et plus bas. Nous Bar-

thelemi Jean - Claude Pupil , Chevalier

Seigneur de Cuzieu , Ugnias & autres

Places , Confeiller du Roy en fes Con-

feils , Premier Prefident en la Cour des

Monnoyes , Prefident & Premier Lieu-

tenant General enla Senechauffée & Pre-

fidial de Lyon , certifions & atteftons à

tous qu'il appartiendra que Mrs Vernon &

Vigniere , qui ont reçu & figné l'Acte

cy -deffus , font Notaires réfidens en cette

Ville , & fenfez de bonne vie & renom-

mez, & qu'aux Actes par eux reçus , for

eft pleinement adjoûtée en jugement &

dehors , en témoin de quoi nous avons

figné& y fait appofer le Scel Royal. Don-

néà Lyon ennotre Hôtel le jour & an que

deffus . Signé Pupil.

Les deux Brochures qui contiennent les

démonftra
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démonftrations dont il s'agit , fe trouvent

chez Guillaume de Bure , Quay des Au-

guftins , à l'image S. Claude ; & comme

M. Mathulon renonce au prix de la vente,

le diftributeur n'exigera de ceux qui fou-

haiteront les avoir , que ce qu'il jugera

être raisonnable pour fes peines.

車車車車車車車車車車車車車車車車車西西亞華東車

Est- ce

LA BEAUTE'.

ODE

St- ce une aimable chimere?

Non, la Reine de Cythere.

S'offre elle-même à mes yeux.

Ce n'eft pas une impoſture,

La Déeffe m'en affure

Par un foûris gracieux.

A mes doux fouhaits fidelle ,

De la Beauté , me dit-elle ,

Chante les attraits vainqueurs.

Prêtes-lui de nouveaux charmes ,

Et que tes Vers foient les armes ,

Qui lui gagnent tous les cœurs.

Venus
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Venus , je vais à ma Lyre ,

Confier tout ce qu'infpire ,

Ta prefence à mes efprits.

Sois juge de mon ouvrage ,

Mais fi j'obtiens ton fuffrage ,

Je ne veux que toi pour prix.

潞

Tout charme dans une Belle ,

Tout est éloquent dans elle ;

Qu'elle fert bien les Amours !

Sur fa bouche vont fe rendre,

Les Jeux, les ris pour entendre,

Ou pour orner fes difcours.

藥

Des Traits le jufte aſſemblage ,

Ne produit fur un Vifage ,

Que d'infipides attraits ;

Et la Beauté n'eft touchante ,

Que par la grace picquante .

Qui fe cache fous fes traits.

De l'Amour , Miniftre aimable ,

Sous
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Sous fon Empire agréable ,

Se rangent les vrais plaiſirs ;

Tout aide à fes artifices ,

Nos regards font les complices .

Qui lui gagnent nos defirs.

M

L'Art lui fournit des parures ,

Et fes vives impoftures ,

Relevent fes agrémens ;

Mais la Beauté plus brillante ;

Par fes doux appas augmente

L'éclat de fes ornemens.

J'aime la beauté que guide

Une fageffe timide ,

Soumife aux loix du devoir;

Qui dans fa douceur extrême ,

S'ignorant prefqu'elle même ,

Nous charme fans le fçavoir.

Reine de ce qui reſpire ,

Les bornes de fon Empire ,

Sont
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Sont celles de l'Univers ;

Et fur la voute azurée

Malgré fa pompe facrée ,

Jupiter porte fes fers.

M

Ce Dieu fur le Mont Rhodope i

Vit un jour la belle Europe :

Il l'aime dès qu'il la voit ;

Il s'envole fur la Terre ,

L'Amour garde fon Tonnerre,

Orgueilleux de cet exploit.

M

Couvert d'un fubtil nuage .

Il defcend fur le Rivage ;

Mais quel prodige nouveau !

Non , c'eft un Taureau fuperbe ,

Il bondit déja fur l'herbe,

Europe voit ce Taureau.

L

諾

Sa vive blancheur l'attire ,

Son œil enchanté l'admire .

Elle l'embellit de fleurs ,

Le
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Le Taureau la laiffe faire ,

Et devient plus témerairé ,

Par l'effai de fes faveurs.

Déja fur fon dos perfide ,

Elle fend l'Onde rapide ,

Les Amours les devançoient ;

Mais fur ces dangers paisibles ,

Le Taureau n'étoit fenfible ,

Qu'aux charmes qui le preffoient.

Sur le Rivage il s'élance ,

Il paroît dans fa puiſſance :

Que ce fpectacle fut doux !

Sechez, lui dit- il , vos larmes ;

Je puis calmer vos allarmes ;

Jupiter eft avec vous.

Cette Ode a concouru avec celle qui

a remporté le Prix de l'Académie de

Marſeille,

ENFANT
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kakikakik

ENFANT remarquable par fon

fçavoir.

N

Ous avons parlé dans le fecond vo

lume du Mercure de France , du

mois de Juin dernier , d'un enfant ap-.

pellé Hernandez del Valle , qui fait au-

jourd'hui l'admiration de beaucoup de

gens de diftinction .

Quand on trouve de petits Docteurs

à l'âge de cinq ou fix ans, il ſemble qu'on

devroit y faire un peu plus d'attention

qu'on n'en fait ordinairement. Il ne fuf-

fit pas d'admirer , il faudroit tâcher d'i-

miter. Combien y a-t-il de peres & de

meres qui feroient ravis de voir dans leurs

petits enfans les talens & les graces qui

brillent dans le petit Hernandez !

D'où vient donc qu'il fort fi peu de

Sçavans du grand nombre de jeunes gens

qui étudient ? Il femble que le Public au-

roit quelque droit de fe plaindre des Maî-

tres , ou des Méthodes qu'ils fuivent. Se-.

roit- ce qu'on met les enfans trop tard

aux études , & que l'on craint pour le

corps d'un efprit trop tôt cultivé ? Mais

d'où peut venir le dégoût general des

enfans mis trop tard aux études & la

paffion
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paffion Litteraire de ceux qui ont com-

mencé plutot ? L'on devroit , ce femble ,

examiner & comparer l'origine , l'ufage,

le goût , les progrès , le fruit & les ha-

zards des études précoces & des études

tardives.

On ne fçauroit difconvenir qu'il n'y

ait bien des abus dans la plupart des Mé-

thodes ordinaires , mais la connoiffance

du mal n'en fait pas toûjours trouver le

remede. Il fe prefente peu de ces génies

du premier ordre , & quand un fiecle a

le bonheur d'en voir paroître quelqu'un,

il n'en eft pas toûjours plus reconnoiffant.

La vie de M. Defcartes & de plufieurs

autres en rendent des témoignages dignes

d'admiration & de reflexion.

Les préjugez légitimes contre la plupart

des vieilles Méthodes n'obligent pas d'a-

dopter toutes les nouvelles ; il faut les

examiner & en faire un bon choix , ou

bien il faut les rejetter toutes fans les li-

re. L'Académie des Sciences , fans adop-

ter les Systêmes des Sçavans , en exami-

ne & recueille avec foin les experiences.

La prudence & l'utilité publique , per-

mettent d'en faire autant à l'égard des

Méthodes que l'on propofe fur les études

& l'éducation de la jeuneffe. Pour ce qui

eft des Méthodes myfterieufes , dont quel-

ques-uns font un fecret , on doit en ge-

neral
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neral les regarder comme fufpectes, parce

que l'amour du bien public & de la ve-

rité exige plus de franchiſe & de géne

rofité.

Ces reflexions nous ont paru impor

tantes & nous fouhaiterions fort que tous

ceux qui ont formé des Eleves au- deffous

de 6. ou 7. ans, d'une maniere furprenan-

te , vouluffent bien nous en faire part ,

afin que l'hiftoire des enfans celebres

étant plus connue , elle donnât de l'é-

mulation à la jeuneffe , & réveillât dans

les parens & dans les Maîtres , l'efprit

d'invention & de fagacité neceffaire pour

parvenir heureuſement à quelque bonne,

fare & courte Méthode pour enfeigner

aux enfans à lire , à écrire & à s'occuper

d'abord agréablement & utilement des

Langues , des Arts & des Sciences.

•

Al'occafion du jeune Hernandez nous

donnerons enfuite bien des particularitez

remarquables fur plufieurs autres enfans

celebres qui ont fait des progrès confi

derables dans les Lettres , dans un âge

très-peu avancé. Nous prions donc très-

instamment les Sçavans & les perfonnes

intereffées au bien public & à la répu-

tation des jeunes gens de l'efpece dont

il s'agit ici , de vouloir nous faire part

des progrès qu'ils ont fait , pour que nous

puiffions les celebrer , les citer pour exem-

ple
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ple , & encourager les enfans de leur âge

qui ont d'heureufes difpofitions. Reve-

nons à notre jeune Hernandez.

Selon le Mémoire que Dona-Vittoria ,

fa mere , nous a donné , il eſt né à Ma-

drid le 21. Octobre 1721. L'Abbé Du-

pleffis , qui fe trouve aujourd'hui à Paris

fans occupation , après avoir été 7. ans

àRome, Secretaire du Cardinal Albani ,

& le même nombre d'années à Madrid

en qualité de Bibliothecaire du Roy d'Ef-

pagne , d'où il s'ett retiré à cauſe de ſes in-

firmitez, avec une gratification de S.M.C.

s'eft appliqué à cultiver l'efprit & les ta-

lens du jeune Hernandez del Valle ; il a

trouvé le fecret de lui enfeigner , fans au-

cune contention d'efprit , & même en

jouant à divers jeux , les chofes fuivantes.

Il lit parfaitement le Grec , explique

un recueil affez confiderable de penfées

Grecques , & environ 200. Vers de l'I-

liade d'Homere ; il forme les Caracteres

Grecs.

Il lit en Latin & explique auffi un Re

cueil de penſées Latines & plufieurs

Vers de l'Eneïde de Virgile.

Il lit & prononce parfaitement les Lan-

gues Italienne & Efpagnole , & les parle

affez pour expliquer fes penſées , & pour

fe faire entendre.Il explique, à Livre ou-

vert , les Auteurs en Profe de ces deux

Langues, D II
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il lit & parle fort bien François , &fe

plaît beaucoup à la lecture desLivres écrits

en cette Langue.

Il déclame avec beaucoup d'intelligen-

ce environ 600. Vers , qu'il entend fort

bien , pris dans les meilleurs Auteurs des

cinq Langues dont on vient de parler , &

les copie affez exactement .

Il répond jufte fur beaucoup de quef-

tions de Géographie , fait la premiere

Regle d'Arithmétique , joue aux Echets ,

& chante avec quelque goût des Chan-

fons Italiennes , Elpagnoles & Fran

çoiles.

Il a déja lû toute l'Hiftoire de la Bi-

ble , les Métamorphofes d'Ovide & l'Hif-

toire Poëtique; & il en a retenu quel-

ques traits.

Selon la fupputation de l'Inftituteur

qui lui a enfeigné tout ce qu'il fçait , &

que l'enfant n'appelle pas autrement que

mon amy, il fçaura dans un an expliquer

toute l'Iliade & l'Eneïde , la Jerufalem

délivrée du Taffe , avec les Conftruc-

tions & les Analyfes Grammaticales . A

l'égard de l'Eſpagnol & du François , on

eft bien affuré qu'il en entendra tous les

Auteurs avant ce terme.

Jamais le jeune Hernandez n'a eu les

inclinations des enfans ordinaires , point

de poupée , point de jeux enfantins. On
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a fi adroitement manié fon efprit , qu'on

n'a jamais été obligé de lui faire aucun

mauvais traitement ; auffi n'a-t-on pref-

que jamais trouvé de réſiſtance dans ce

qu'on a voulu exiger de lui.

Quoiqu'il n'ait jamais porté de corps ,

il est très-bien fait dans fa petite taille

de 34 pouces ; il a le vifage très agréable

avec un beau teint & des cheveux blonds;

il a les manieres vives & fort aimables ;

& on peut dire qu'il joint aux graces de

l'efprit les graces du corps. Il a été mis

en culote avant l'âge de trois ans accom-

plis , lui faifant entendre qu'il n'étoit plus

un enfant , & qu'il pourroit courir fans

l'embarras d'une robbe , &c.

Hyver & Eté on l'a accoûtumé à être

nuë tête la nuit , & fouvent pendant le

jour. On ne l'a jamais vû enrhumé. Il a

eu deux fois la petite verole fans en être

marqué. On ne l'a jamais éveillé , on a

toûjours attendu qu'il fe foit éveillé de

lui-même. Depuis l'âge de 4. ans il ne

s'eft couché qu'à l'heure que les hommes

fe couchent d'ordinaire; il ne s'eft diverti,

& n'a trouvé de paffe temps agréable

qu'avec de grandes perfonnes qu'il a foin

de rechercher.

On ne l'a jamais grondé pour de fau-

tes legeres , comme pour avoir caffé un

verre ou quelque vafe , s'être taché , avoir

Dij oublié
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oubliéde faire quelque chofe, &c. Mais on

lui a fait comprendre qu'il n'y auroit point

de rémiffion pour une defobéïffance , un

menfonge ouune malice averée. Auffi n'a-

t'on jamais trouvé dans cet aimable enfant

aucun mouvement de defobéïffance ni de

réſiſtance.

Il a toûjours vêcu avecunegrande liberté

& cordialité avec les Superieurs , ne le

gênant point fur ce qu'il vouloit faire

& lui laiffant dire tout ce qui pouvoit lui

venir dans l'efprit.

>

Quand il fut prefenté au Roy par le

Cardinal de Fleury , accompagné de

Made Vittoria fa mere , il fit l'étonnement

de toute la Cour , comme nous l'avons

déja dit. Il aime beaucoup à voir les Mai-

fons Royales, les belles Promenades , les

Spectacles ; il eft affable & hardi , & pa-

roît fenfible aux applaudiffemens,

Plufieurs Sçavans l'ont interrogé , &

en ont été également furpris & fatisfaits.

Mais plus ce contentement a été grand ,

plus on a eu de foupçon fur l'âge de l'en-

fant. Soupçon qui ne peut pas fubfifter

avec le témoignage de Made fa mere qui

affure qu'il eft arrivé à Paris au mois de

Septembre 1722. étant au maillot. Au

furplus cette tendre & foigneufe mere a

trouvé bon que nous miffions ici fa de-

meure, qui eft ruë S. Honoré , vis-à-vis

Af
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l'Affomption, attenant un Parfumeur , &

nous fommes affurez qu'elle recevra très-

poliment les Curieux qui voudront fe

convaincre par eux-mêmes des talens &

de la fcience prématurée de fon fils. Elle

n'aura même nulle répugnance à le con-

fier aux perfonnes de diftinction qui vou-

dront avoir la fatisfaction de le voir chez

eux ,pourvû que ce foit depuis deux heu-

res après midy jufqu'à cinq , qui eft le

temps de la récréation de l'Enfant. Ét

comme cette Dame ne demande pas

mieux que de l'accoûtumer à parler en

public , elle nous a dit qu'elle laifferoit

une entiere liberté d'examiner fon fils dans

la plus grande feverité, fur tous les arti-

cles contenus dans ce Memoire.

Made Vittoria nous a encore dit que

l'Inftituteur qui a fait un fi excellent Ele-

ve , avoit une Méthode pour enfeigner

en trois mois de temps , à lire , à écrire

& à compter , en jouant aux dez & aux

cartes , pourvû que l'enfant qu'on veut

inftruire , puiffe articuler , qu'il ait envi-

ron trois ans , & qu'il n'ait pas commen-

cé avec la Méthode ordinaire. Il offre

d'en faire l'experience fans interêt.

D iij LE
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LE PATRE ET LES MOUTONS ,

Fable allégorique.

LAfaimme vangera de mon lâcheTroupeau,

Un Belier

Difoit un Pâtre de Nubie ,

Ma trop grande bonté caufa fa perfidie ,

(Tel exemple n'eſt pas nouveau :)

gros & gras avoit fa confiance ;

Plein de refpect en apparence ,

Cet hipocrite alloit baiffant les yeux ;

Mais dans le cœur infolent, orgueilleux,

Il méditoit l'independance,

Et chez la gent Mouton cherchoit des fac

tieux.

Il en trouva ! fa fine Réthorique ,

Vuide de fens, toûjours oblique ,

Sçut impoſer à de jeunes Agneaux ,

Plus chancelants que de tendres Roſeaux:

D'abordune humeur létargique ,

Glaça leur fang , mais d'un ton patétique,

Notre brouillon fier defes grands travaux,

Leurtint àpeu près ce langage:

Trou-
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Troupeau timide , uniffez-vous à moi,

Mon deffein , j'en jure ma foi,

Eft de vous tirer d'esclavage.

Tout étant d'accord un beau jour ,

Il s'éclipfa dans la Forêt voifine ,

Non fans affecter du détour.

Le crédule Troupeau s'enhardit à ſon tour,

Et d'un pas affuré vers le bois s'achemine ;

Le Pâtre leur cria d'un ton rempli d'amour ,

Où courez-vous dans ces fombres re-

traites ?

Vous ignorez ce quevous faites,

Et vous regreterez cet utile féjour.

L'Oracle s'accomplit ; une horrible famine ,

Ainfi que le Loup autrefois ,

Chaffa les Moutons hors du bois :

Moins d'orgueil , & plus de farine.

*******************

MALADIE extraordinaire , foulagée

par un nombre prodigieux de faignées .

Mar

R Theveneau , Seigneur de Pal-

mery , Docteur en Medecine , de-

meurant à Saint Sauge , Ville du Niver-

nois , traite une jeune femme, épouse du

D iiij
ficur
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fieur Gignaut , Huiffier , âgée de vingt-

quatre ans il l'a fait faignér trois mille

neuf cens quatre fois depuis le 6. Sep-

tembre 1726. jufqu'au troifiéme Juin

1717. de maniere que jufqu'au quinzié-

me Juillet 1727. les faignées fe mon-

tent à quatre mille cinq cens cinquante

cinq,

Cecy eft une efpece nouvelle de ma-

ladie Spafmadifoporeufe. La malade vit

toûjours & eft journellement faignée.

Cette femme eft mariée depuis fix ans.

Elle a eu déja trois enfans. Elle a des con-

vulfions aux bras & à la tête , auffi -bien

qu'aux muſcles du bas- ventre , aux in-

ter-côteaux & autres Parties fuperieures.

Ces convulfions ne durent qu'un moment,

& font fuivies d'un fommeil létargique ,

qui ne dure auffi qu'un moment ; après

reviennent les convulfions , qui alterna-

tivement avec le fommeil , durent juf-

qu'à ce qu'on ouvre la veine.

Dans l'accès fpafmadifoporeux , la Ma-

lade eft privée de l'ufage de tous les fens ,

tant internes qu'externes. La veine ou-

verte , cet accident fe paffe ; la Malade

revient à elle , une feule goutte de fang

fortie de la veine fuffit quelquefois , & il

en faut toûjours peu. On a employé tous

les remedes imaginables , fans que rien

ait pû réüffir que la faignée.

M,
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M. Blondeau , réfidant à Paris , & l'ami

de M. Theveneau , a donné un Memoire

bien détaillé de cette maladie à M. An-

dry , Docteur & Profeffeur Royal en Me-

decine à Paris , & un autre à Mrs de l'A-

cadémie des Sciences , par lefquels M.

Theveneau , qui a ſoin de cette Malade

demande & implore le fecours de leurs

lumieres.

Le Medecin met cette maladie dans

la claffe des Epilepfies , mais d'une na-

ture toute nouvelle. Il eft toûjours fort

difpofé à la faire faigner , à moins que la

mort , dit-il , ne termine les faignées , ou

que quelques perfonnes éclairées n'aient

affez de bonté pour lui indiquer quel

que remede.

Hors de l'accès la malade eft affez

bien ; fi on la laiffe long-temps fans la

faigner , elle fe trouve fatiguée à propor-

tion du temps qu'elle a refté dans cet état.

On inftruira le Public des fuites de

sette maladie extraordinaire & nouvelle,
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*****:****:******

A LA BELLE IRIS ,

LE JOUR DE SA FESTE,

TRIOLET S.

Belle Iris , recevez ces fleurs ,

De mes feux elles font un gage,

Pour m'épargner mille douleurs ,

Belle Iris , recevez ces fleurs :

Rien n'eſt égal à leurs couleurs,

Si ce n'eft votre beau viſage ;

Belle Iris , recevez ces fleurs ,

De mes feux elles font un gage.

諾

Je ne veux pas en refter là ,

Vous méritez bien autre chofe,

Le Ciel, de beauté vous combla,

Je ne veux pas en reſter l'

Avos doux charmes il mêla ,

De génie une bonne dofes

Je ne veux pas en refter là ,

Yous méritez bien autre chofe

Rien
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Rien n'eft fi charmant que vos yeux ,

Cupidony forge fes fleches ,

Ils attendriroient tous les Dieux ;

Rien n'eft fi charmant que vos yeux :

Ils portent l'amour en tous lieux ,

Dans tous les coeurs ils font des bréches

Rien n'eft fi charmant que vos yeux »

Cupidon y forge fes fleches.

Si je fçavois faire des Vers,

Comme La Motte & la Vifclede,

Je louërois vos attraits divers ,

Si je fçavois faire des Vers :

J'apprendrois à tout l'Univers :

Le doux tranfport qui me poffede,

Si je fçavois faire des Vers ,

Comme la Motte & la Viſclede.

ParM. l'Affichard. C. A. D. L. Q.S.

Dvj ME
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MEMOIRE fur les Eaux Minerales

de Saint Sauveur le Vicomte , près

Valognes en Bafſe-Normandie..

ON

2

N découvrit il y a environ vingt-

cinq ans une Source d'Eau Mine-

rale à Saint Sauveur le Vicomte , près

Valognes , dans la Baffe-Normandie. If

s'y étoit d'abord formé comme une

elpece de petit Ruiffeau , où beaucoup de

perfonnes accouroient pour boire. Mais

comme les Srs des Maires - Dauvert , le

S' Poirier de Taille-pied , Principaux Of-

ficiers du lieu, fe trouverent fatiguez par

l'accueil & la dépenfe qu'ils fe crurent

obligez de faire aux perfonnes de diftinc-

tion qui venoient prendre ces Eaux , cela

les engagea , dit-on , à les décrier , fous

prétexte que des gens malicieux venoient

de nuity jetter des immondices , ce qui ,

à la verité , étoit quelquefois arrivé ; &

fans autre formalité , ils firent boucher

la Fontaine , ce qui eft resté en cet état.

pendant plufieurs années. Mais après leur

mort on a fait déboucher cette Fontaine ,

& à prefent ces Eaux recommencent à

avoir de la vogue ; le monde y vient

continuellement de toutes parts , & les

malades

១
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malades s'en trouvent fort bien.

On ne peut entrer dans le détail des

proprietez de ces Eaux , & avec quel fuc-

cès elles operent la guérifon de certaines

maladies. Onn'a pû encore découvrir leur

mineral dominant : on s'en rapportera vo-

lontiers à Mr de la Faculté de Medecine

de Paris , comme les plus éclairez & les

plus en état d'en faire l'Analife , & d'en

décider.

Saint Sauveur le Vicomte eft un petit

Bourg très- ancien & tout ruiné par les

guerres ; il eft fitué fur la Riviere d'Oi-

fe , à trois lieues de Valognes , dans le

territoire appellé communément Plat-

Pays , proche le Cotentin. La Fontaine

dont nous venons de parler , fe trou-

ve au haut de ce Bourg , fur le grand

chemin , & dans la rue qu'on nommoit

autrefois la Mal-Rue , à prefent appellée

la Bonne-ruë, à caufe de les Eaux Mine-

rales fi falutaires.

Les Curieux qui voudront avoir une

plus parfaite connoiffance fur ce fujet ,

pourront s'adreffer à M. Fremont , Doc

teur en Medecine à Valognes.

LE
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REPONSE à la quatrième Explication

de l'Enigme du Prix.

Vous

Ous reprochez , Oedipe , avec tant d'a-

grément ,

L'équivoque du Prix propofé par Mercure ,

Que fice Dieu vouloit en ufer galamment ,

Sans doute il payeroit vos Vers avec uſure.

Mais pourquoi vous fier au pâtron des voleurs

Ignoriez-vous encor toutes fes gafconnades ?

Le Prix que vous promet le Dieu des Bâ-
teleurs

Fut-il payéjamais autrement qu'en gambadess

EXPLICATION des trois Enigmes

de lafeconde Partie du Mercure deJuin.

Nos

Os jours comme un Eclair paffent ra-

pidement,

C'eſt une ombre qui fuit , un fonge d'un mo-

ment;

La mêmeheure qui nous voit naître,

Nous voitauffi-tôt difparoître ;

Comme un voleur fubtil , enleve enun inftant ,

Par une furtive induſtrie ,

D'un
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D'un Spectateur oifif, & la Bourſe & l'as-

gent;

De même la Parque ennemie ,

Viendra trancher fubitement

Le cours d'une inutile vie.

Alors ces aimables talens •

Qui te rendoient fi rencherie ;

Taille , beauté , Blancheur , tous tes vains

ornemens ,

Iris, devant ton Dieu , feront pure folie.

Amourdivin, candeur , parfait détachement ,

Vous mériterez feuls la Celeſte patrie.

On a dû expliquer les deux Enigmes.

du mois dernier, par la Mode & le Qua

drille.

****:*X*XX:XXXXXXX

J

PREMIERE ENIGME.

E fuis fille d'un pere élevé dans les Bois

Mais jen'ennais jamais qu'il n'ait perdu la vie

Sous le long efclavage où je ſuis afſervie ,

Obéir ſeulement eſt tout ce que je dois,
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On dit que fans égard, fans diftinguerper

fonne ,2

A tout venantje m'abandonne.

Si fur moi l'on porte la main ,

Je tends les bras , je fais ce qu'on m'ordonne ,

Sans penfer à mauvais deffein.

Il eft encore certain Myftere ,

Qu'Eſculape m'oblige à taire ,

Et qui demande du fecret ;

Auffi je ne dis rien de ce que l'ony fait,

Parce que j'y fuis neceffaire.

Mais quel eft mon bizarre fort !

Chez les Grands je fuis belle & l'on me ché

xit fort ,

Et quand je fuis chez la canaille ,

On m'y réduit jufqu'à la paille.

SECONDE ENIGME

JEE
fuis un enfant de la mode,

Incommode
parfois & quelquefois commode.

Pour ravir à l'éclat du jour ,

Le defordre qui naît quelquefois de l'amour.

Je
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Je procure une forme unie ,

trompe adroitement le plus fin connoif-Qui

feur,

Et mon artifice pallie

Le naufrage de la pudeur.

XXXXX:XX XX XXXXXXXXXX

NOUVELLES LITTERAIRES,

D

DES BEAUX ARTS , &c.

ESCRIPTION DE LA CAROLINE,

du grand Fleuve de Miffiffipi , des

cinq grands Lacs navigables , &c. par

M. Cox, A Londres , 1727. in 8..

NOTIZIA de Libri rari nella Lingua

Italiana , parM. Haym, à Londres ,

chez

Tonffon & Waltz , in 8. de 302. pages.

L'Auteur divife en quatre Parties ce Ca-

talogue des Livres curieux , écrits en Lan-

gue Italienne ; fçavoir , en Livres d'Hif-

toire , de Poëfie , d'Eloquence & d'Arts

Ily a joint le Livre de M. Fontanini fur

l'Eloquence Italienne.

NOUVEAU VOYAGE AUX GRAN-

DES INDES , avec une Inftruction pour

le Commerce des Indes Orientales , &

la
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Defcription de plufieurs Ifles , Villes &

Rivieres. L'Hiftoire des Plantes , des Ani-

maux , & c. Par le fieur Luillier , augmen-

tée d'un Traité des maladies particulieres

aux Pays Orientaux & dans la route ,

& de leurs Remedes. Vol. in 8. A Ro-

terdam , chez Jean Hofhout.

ETAT DE LA FRANCE , dreffé fur

les Memoires des Intendans de chaque

Province , par ordre de Louis XIV. à

la follicitation du Duc de Bourgogne ,

avec des Memoires Hiftoriques. Par le

Comte de Boulinvillier. ALondres, 1727.

2. vol. infol.

VIE DU CARDINAL D'AMBOISE ,

Premier Miniftre de Louis XII. Pere du

Peuple , avec un Paraliele des Cardinaux

celebres qui ont gouverné les Etats. Dé-

diée au Roy. Par M. L. L. L. G. Imprimé

à Rouen, & fe vend à Paris , Quai des

Auguftins , chez Jacq. Langlois , 1727.

1. vol. in 4.enrichi de figures , & 2. vol.

in 12 .

TRAITE' DES PETITS TOURBIL

LONS DE LA MATIERE SUBTILE ,

où l'on fait voir par les feuls effets du

Choc , que l'Univers eft rempli d'une

matiere très-fluide , très-agitée , & com-

pofée
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pofée d'une infinité de Tourbillons , de

Figures Spheriques , qui produitent tous

les Refforts de la Nature. Pour fervir

d'introduction à une nouvelle Phyfique ,

& d'éclairciffement à la Piece qui a rem-

porté le Prix de l'Académie Royale des

Sciences en 1726. Par un Prêtre de

P'Oratoire. A Paris , rue S. Jacques , &

Quay de Conty , chez Cl. Jombert &

N. Piffot1727. in 4. de 56 pages.

EXPLICATION Litterale , Hiftorique

& Dogmatique , des Prieres & des Céré-

monies de la Meffe , fuivant les anciens

Auteurs , & les Monumens de toutes les

Eglifes du Monde Chrétien. Tomes 2. 3 .

& 4. in 8. contenant des Differtations &

des Notes fur les endroits difficiles , &

fur l'origine des Rits. Parle R. P. Pierre

le Brun , Prêtre de l'Oratoire. A Paris

chez la veuve de Florentin de Lau!ne

rue S. Jacques , à l'Empereur , 1726.

COUTUME DE BRETAGNE , & Ulan-

ces particulieres de quelques Villes &

Territoires de la même Province , avec

des Obfervations très-fçavantes , quan-

tité de Décifions & d'Arrêts , par lef

quels on voit tous les changemens qui fe

font faits au Palais depuis la Réforma-

tion de ladite Coûtume : augmentée de

deux
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deux Tables , l'une des Préferences , &¿

l'autre des Prefcriptions. Par M. ***.

nouvelle Edition. A Nantes , & fe vend

à Paris , chez David , Quai des Au-

guftins , 1727.

NOUVEAU TRAITE' D'ARCHITEC

TURE , contenant les cinq Ordres , fui-

vant les quatre Auteurs les plus approu-

vez aujourd'hui. Sçavoir , Vignolle ,

Palladio , Philibert de Lorme & Sca-

mozzi , fur le principe defquels font com-

pofez differents fujers fur chacunde leurs

ordres. Par le Sieur P. Nativelle , Ar-

chitecte , 2. vol. in fol. Ouvrage enrichi

de 125. Planches d'Architecture , dont

on pourra voir les épreuves actuellement

chez l'Aureur , rue Pavée , près la Co-

médie Italienne , vis-à-vis la rue Fran-

çoiſe , & chez le Libraire. On propoſe

cet Ouvrage par foufcription. On en

trouvera le Projet à Paris , ruë S. Jac-

ques , chez Dupuis , 1727 .

DEFFENSE DULIVRE QUI A POUR

TITRE Bibliotheque Hiftorique &

Critique des Auteurs de la Congrégation

de S. Maur. Au Reverend Pere Dom ***.

Religieux dela même Congrégation, 1727.

brochure in 12. A Paris , chez Chaubert ,

Quai des Auguftins , à la Renommée. Le

prix eft de 8. fols.
Ол
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On ne s'eft point borné dans ce petit

Ecrit à faire l'Apologie de Dom le Cerf.

Pour le rendre plus utile au Public , on

a crû devoir prévenir la Critique duCen-

feur auquel on répond. Comme la plu-

part des fautes qu'il a relevées ne font

que des fautes d'impreffion , que quel-

ques-unes même ont leur fource dans l'in.

docilité du Libraire Hollandois chargé

de l'impreffion de l'Ouvrage de Dom le

Cerf, on y juſtifie cet Auteur quand l'oc-

cafion s'en préfente , en faiſant part au

Public des differents changemens qui ont

été envoyez par Dom le Cerf à cet Im-

primeur ; changemens qu'il a cependant

négligé de faire quoiqu'ils fuffent effen-

tiels. On y a furtout rétabli avec foin tou-

tes les dattes de Morts , de Naiffances ,

&c, qui fe trouvent obmiſes dans l'Ou-

vrage imprimé , quoiqu'elles euffent été

très-exactement marquées dans le Ma-

nufcrit de l'Auteur. Il feroit à fouhaitter

que tous les Auteurs dont les Ouvrages

font honorés d'une Critique, s'y priffent

de la même maniere pour répondre à

leurs Cenfeurs ; les querelles litteraires ne

feroient plus perfonnelles , & le Public y

gagneroit.

SUITE
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SUITE du Mémoire fur la Ville de

Damas , &c.

JUfqu'à préfent je n'ai parlé que des
dehors qui font à l'Orient de Damas ;

ceux qui font à l'Occident & à ſon midy ,

ne doivent pas être oubliés.

La Montagne de Sajednaja qui s'étend

jufqu'à la Montagne de Salhie , eſt au

Septentrion de cette Ville. Cette derniere

Montagne a dans fon vallon un Village ,

auquel elle a donné fon nom de Salhie.

Sur cette Montagne il y a une vafte Grot-

te , environnée de Rochers , qui ſont au-

tant de pierres de Jafpe. On dit que 40.

Grecs Chrétiens s'y réfugierent autrefois ,

& yfurent mis à mort , ayant été accu-

fés d'avoir parlé contre Mahomet & fa

Secte.

A 200. pas de cette Grotte , & fur la

même Montagne
, il y en a une autre plus

élevée , dont les Chrétiens
n'ofent appro-

cher. Les Turcs font à ſon ſujet l'hiſtoire

que je vais rapporter
. Ils difent que Ma-

homet confiderant
du haut de cette Mon-

tagne la Ville de Damas , elle lui parut

fi délicieufe
, que pour cette feule raiſon

il ne voulut pas y entrer , & que même

pour s'en éloigner plus promptement
,

il fit un pas de Géant , qui le tranfporta

dili
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diligemment à Medine , où il finit fes

jours.

Il est aisé de juger quelle croyance on

doit donner à cette hiftoire ; mais quel- ;

que peu vrai-femblable qu'elle fuit , il

eft certain que les Turcs confervent une

grande vénération pour cette Montagne ,

honorée , difent -ils , autrefois de la pré-

fence de leur Prophete ; & qu'ils y vien-

nent continuellement en Pélerinage.

Sur la cime de la Montagne de Sajed-

naja on y a bâti un Pavillon en forme

de Rotonde. Ce Pavillon a des ouver-

tures de les quatre côtés , comme pour

en découvrir les quatre parties du monde.

La veuë en est enchantée. Un Seigneur

Turc qui venoit prefque tous les jours

pour en jouir , a voulu y être enterré.

A l'Occident de cette Rotonde , on

defcend aisément dans une plaine qu'on

nomme le Champ de la Victoire : ce nom

lui fut donné du temps des Croisades.

A cette occafion , un Auteur Arabe

nous fait l'hiſtoire que je vais rapporter.

Il dit que la divifion s'étant mife entre

les Officiers qui affiegeoient Damas , un

Capitaine plus fenfé que les autres , en-

treprit de faire comprendre aux Chefs

de l'Armée que leur divifion mettoit ob-

ftacle à la prife de la Ville. Pour les en

convaincre , il ramaffa plufieurs fléches

&
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& en ayant fait un feul gros faiffeau , il

les ferratoutes avec des cordes très étroi-

tement ; il fit enfuite à la veuë de l'Ar-

mée tous fes efforts pour rompre ce gros

faiffeau. Mais ayant fait voir que l'en-

trepriſe n'étoit pas poffible , il délia les

fléches , & alors les prenant les unes après

les autres , il les mit aifément en piéces ;

c'eſt ainsi , leur dit- il , que vos ennemis

vous traiteront tant que vous ferez divi-

fés ; mais foyés unis enfemble , comme

l'étoient les fléches dans mon faiffeau

vous ferez invincibles.

>

Ce difcours joint à cet exemple , dit

l'Auteur Arabe , réunit tous les efprits ,

& la Ville fut priſe.

Cet évenement , ajoûte le même Au-

teur , fit nommer le lieu où cette action

fe paffa , le Champ de la Victoire.

Je ne crois pas que cet Auteur Arabe ,

quoique favorable à l'armée Chrétienne,

merite plus de foi que tous nos Hiſto-

riens , qui en parlant du Siége de Damas,

non-feulement ne difent mot de cette

Hiftoire , mais nous apprennent même

qu'un Efpion des ennemis fit fi bien, qu'il

perfuada à nos Chefs de changer leur

attaque ; ce qui caufa la levée du Siége.

Le Sire de Joinville & le P. Maimbourg

dans fon Hiftoire des Croifades , confir-

ment ce mauvais ſuccès du Siége deDa-

C'eftmas,
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C'eft du Sre de Joinville & d'autres Hif-

toriens avec lui , que nous apprenons que

ce fut près de ce Champ de la Victoire ,

& fur le chemin de Dainas , que le P.

Yves , Dominicain , rencontra une fem-

me portant dans une main un réchaud

plein de feu , & dans l'autre un vaſe

rempli d'eau , & que le P. Yves lui ayant

demandé ce qu'elle prétendoit faire de ce

feu & de cette eau ; c'eft , lui répondit-

elle , pour bruler le Paradis , & éteindre

les feux d'Enfer , afin que les hommes

n'aiment & ne fervent Dieu que par

amour.

Le P. Yves fit rapport de cette réponſe

au S. Roy; & ce Monarque plein de Re-

ligion, admira la foi vive de cette femme,

& s'en fit une édifiante leçon.

En parlant du Champ de la Victoire , il

ne faut pas paffer fous filence la Tour qui

eft fituée fur un gros Rocher. On l'ap-

pelle la Tour de la Réconciliation , parce

que ce fut près de cette Tour , dit on ,

que les Chefs de l'armée Chrétienne, après

leur réconciliation , vinrent camper pour

attaquer la Ville.

Cette Tour eft élevée dans la plus agréa

ble fituation qu'on puiffe fe figurer. On

y a la vûë de fix Rivieres qui s'en ap-

prochent d'affez près. Ces Rivieres pa-

roiffent avoir été creufées de main d'hom.

E me
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me , à deffein d'arrofer la Plaine de Da

mas, & d'en entretenir la fertilité. Cette

Plaine eft terminée par d'agréables Payfa-

ges; ce lieu s'appelle le Raboüé ; il eſt

continuellement fréquenté par les Damal-

quins qui viennent jouir de fes agrémens.

La partie Orientale de Damas n'eft pas

fi grande que la partie Occidentale. Celle-

cy peut avoir 2o . lieuës de long & 6.

ou 7. de large. Elle s'appelle O vadi le

a Jans , c'est-à-dire la Plaine de Perfe.

Elle eſt environnée à fon Septentrion de

trois grandes Montagnes , dont la plus

haute fe nomme la Montagne du Cheik.

Elle a dix lieuës de longueur du Sud- Eſt

au Nord Eft. Elle ne finit que vers Ce-

farée de Philippe. Cette Ville fi celebre,

autrefois , n'eft prefentement qu'un Vil-

lage. Elle n'a confervé de fon ancienne

nobleſſe
que fon Château qui commande

fur quelques maifons à demi ruinées.

Près de Cefarée & dans fon Territoire

il y a une élevation de terre qui a en-

viron 8. ou 10. pieds de hauteur , & un

quart de lieuë de circuit. Cette éleva-

tion eft ombragée de Chênes verds , de

Sicomores , de Citronniers & d'Orangers.

On croit par tradition , que ce fut fur

cette élevation que le Sauveur du Monde

interrogea fes Difciples, & leur demanda

ce que le Peuple difoit de lui, & ce qu'eux

mêmes
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-mêmes en difoient ; fur quoi S. Pierre

prenant la parole , lui répondit : vous êtes

le Chrift , Fils du Dieu vivant.

C'est du pied de cette Elevation que

fortent les deux Fontaines , Ser & Dan.

Elles font éloignées l'une de l'autre de

30. pas , & vont fe joindre so. pas plus

loin pour former le celebre Fleuve du

Jourdain. Ce Fleuve a la gloire d'avoir

donné les Eaux à S. Jean pour en bap-

tifer le Meffie. Les Chrétiens en font

boire à leurs malades , & le Seigneur affez

fouvent accorde à leur foi une prompte

guérifon.

L'Ecriture nous apprend que ce fut par

ordre de Jofué que les Ifraëlites enleve-

rent du lit de ce Fleuve douze groffes

pierres , qu'ils placerent les unes fur les

autres , pour fervir de témoignage à la

pofterité,& lui apprendre que le Seigneur

interrompit autrefois le cours des Eaux

de ce Fleuve pour ouvrir un chemin fec

à l'Arche d'Alliance & à l'armée qui la

fuivoit.

A propos de la Montagne de Cheik

dont nous venons de parler , je rappor-

terai une hiftoire qui m'a été contée par

differentes perfonnes qui affurent la fça-

par tradition de pere en fils , & quivoir

la tiennent pour certaine.

Il fortoit , m'a-t-on dit , autrefois du

E ij pled
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pied de la Montagne du Cheik , une Ri-

viere , que les Perfans appellent Abou-

Louaife. Cette Riviere avoit creuſé fon lit

fous de gros Rochers & fous des terres

depuis le pied de la Montagne du Cheik

jufqu'en Perfe , fans que qui que ce foit

eût eu connoiffance de cette Riviere juſ-

qu'autemps qu'elle fut découverte par un

évenement très-fingulier.

Un Berger conduifoit chaque jour fon

Troupeau fur le penchant de la Monta-

gne du Cheik. Il étoit obligé d'avoir la

précaution de porter toûjours avec lui

de l'eau pour boire , parce qu'il ne s'en

trouvoit pas fur la Montagne ni dans fes

environs Etant un jour affis fur une des

Roches , dont la Montagne étoit prefque

route couverte , il s'apperçût que fon

chien , après s'être écarté de fon Trou-

peau pendant quelque temps , revint à

lui , fortant de deffous une de ces Roches

&fecoüant l'eau qui dégoûtoit de tout fon

corps.

Surpris de cette nouveauté , il courup

à l'endroit d'où il avoit vù fortir fon

chien; mais il n'y put voir autre choſe

qu'une fuite de Roches qui fe tenoient

l'une à l'autre. Il revint le lendemain

fur la même Montagne & au même

endroit. Il n'y fut pas, plutôt arrivé que

fon chien courut vers les Roches d'où

il
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ill'avoit vû fortir la veille . Il le fuivit &

il obferva que fon chien fe gliffoit fous

une groffe Roche ; ce qui fit qu'il le per-

dit de vûë,

Il attendit le retour de fon chien : il

revint bientôt après , & auffi trempé d'eau

que le jour précedent. Le chien courut à

fon Maître , lui faifant mille careffes ,

comme pour lui annoncer la découverte

& la joye qu'il en avoit.
"

Son Maître ne put douter qu'il n'y eût

de l'eau cachée fous ces Roches ; mais

pour la découvrir il falloit commencer

par caffer les groffes Roches fous leſquel-

les l'eau devoit fe trouver.

Il revint le lendemain avec tous les

inftrumens qui lui étoient néceffaires pour

fon entrepriſe : le chien qui prit fon che-

minpour aller boire , montroit à ſon Maî-

tre les Roches qu'il avoit à caffer.

Le Berger s'efforça , à grands coups de

pioche , de fe faire une premiere ouver

ture : fitôt qu'elle fut faite , il apperçût

une concavité fous laquelle il fe gliffa ,

ayant fon chien pour guide.

A peine eut-il fait quelques pas , qu'il

entendit un bruit, femblable à celui d'une

cafcade d'eau. Ce bruit lui fit prendre

courage. La difficulté étoit de pouvoir

piocher , car il étoit contraint de fe tenir

le dos courbé pour marcher en avant.

E iij Malgré
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Malgré ces difficultez il continua fans

fe rebuter , de caffer ce qui s'oppoſoit à

fon paffage. Enfin il fit fi bien qu'il vint

à bout de gagner une feconde concavité ,

d'où il vit fortir de deffous des Roches ,

que
la Nature avoit conftruit en voute ,

une abondance étonnante d'eau qui fe

précipitoit rapidement dans deux canaux

differens .

Le Berger furpris & charmé de cette

découverte , crut , fans qu'onfçache pour

quoi , qu'il feroit bien de boucher l'un

des canaux ; ce qu'il fit. Il eut enfuite la

précaution de fermer toutes les avenuës

à ces deux canaux , dont il voulut appa-.

remment fe réſerver à lui feul la connoif-

fance.

Cela fait , il fe retira bien content de

la découverte d'un tréfor caché. Il re-

venoit fouvent fur la même Côte. Son

Troupeau y trouvoit une herbe fine &

odoriferante , dont il s'accommodoit très-

bien,& leBerger n'y manquoit point d'eau .

Au bout d'une année ou environ , on vit

arriver dans la laine de Damas, trois Sei-

gneurs Perfans. Ces Seigneurs s'infor-

moient foigneufement dans tous les lieux

de leur paffage , du chemin qui les condui -

roit à la fource de la Riviere d'Aboulonai-

re. Ils fçavoient, difoient ils, par tradition

dans leur Pays, que la fource de cette Ri-

viere
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viere étoit dans la Plaine de Damas. Ils

ajoûtoient que cetteRiviere n'avoit jamais-

ceffé de couler en Perfe dans toutes les

faifons ; mais que depuis peu , & à leur

grand étonnement , le lit de cette Riviere-

étoit à fec. Nous avons été envoyez , di-

foient- ils , en votre pays & dans cette

Plaine , pour y découvrir la caufe de cet

accident : au refte , nous avons été char-

gez de récompenfer liberalement ceux qui

nous donneront les connoiffances que

nous demandons .

Le bruit de leur arrivée , le motif de

leur voyage , la promeffe de la récompen-

fe vinrent aux oreilles de notre Berger.

Tout ce qu'il entendit dire à ce fujet ,

lui fit venir en penfée qu'il fe pourroit

bien faire que le Canal qu'il avoit bou-

ché, fût celui même qui auroit fuppri-

mé les eaux qui alloient en Perfe. Dans

cette penfée il alla trouver les Envoyez

Perfans & leur dit , que la fource de leur

Riviere étoit dans la Plaine , comme ils

le prétendoient , & qu'il fe faifoit fort de

la trouver.

Ces Envoyez furent charmez de l'efpe-

rance qu'il leur donnoit. Ils lui renou-

vellerent de leur part les affurances de

bien récompenfer fon travail.

Comme ceux-cy fe difpofoient à faire

avec lui la recherche de la Riviere en

questionE iiij
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queſtion , le Berger leur dit qu'il lui fal-

loit bien du temps pour en faire la dé-

couverte; mais qu'ils n'avoient qu'à s'en

retourner chez eux , & qu'il ne manque-

roit pas de leur donner avis de tout ce

qu'il auroit fait.

•
Cette réponſe ne les contenta pas , ils

perfifterent à le vouloir fuivre , & celui-

ci perfifta à leur faire de nouvelles dif-

ficultez.

Enfin les Perfans ennuyez de vivre fi

long-temps hors de leur pays, & ne trou-

vant perfonne qui leur fit une propofi-

tion pareille à celle que ce Berger leur

faifoit , aimerent mieux convenir avec lui

de la récompenſe qu'ils lui donneroient ,

que de prolonger plus long-temps leur

féjour , dans l'efperance d'un évenement

qui n'étoit pas bien certain.

Cependant pour engager le Berger à

faire la prompte recherche qu'il promet-

toit , ils lui firent une premiere gratifica-

tion , & ſe diſpoſérent à ſe mettre en che-

min pour la Perfe.

Le Berger inftruit de leur départ , &

impatient autant qu'il l'étoit de jouir au

plutôt de fa bonne fortune , alla détruire

le batard'eau qu'il avoit élevé pour

boucher l'un des Canaux. Sitôt qu'il fut

ouvert , l'eau y coula avec autant d'abon-

dance & de rapidité qu'auparavant.

Les
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Les deux Canaux ayant été rétablis dans

leur premier état , notre Berger vifitoit de

temps à autre l'un & l'autre Canal , pour

voir fi l'eau continuoit d'y couler. Com-

me tout y alloit à merveille , il attendoit

avec impatience des nouvelles de nos

Perfans.

Ceux-cy ne firent pas une fi grande

diligence que les eaux qui avoient repris-

leur premier cours. Comme elles avan-

çoient continuellement jour & nuit , elles

prévinrent auffi leur arrivée en Perfe.

On ne peut expliquer la joye qu'ils

eurent d'apprendre en arrivant , que la

Riviere étoit dans fon lit. On leur en

faifoit de toutes parts des conjoüiffances.

Ils furent conduits comme en triomphe

fur les bords de la Riviere Aboulonaire.

Comme chacun vouloit fçavoir d'eux

ce qui avoit fait tarir leur Riviere , ils

raconterent tout ce qui s'étoit paffé , la

connoiffance qu'ils eurent du Berger , &

la récompenfe qu'ils lui avoient promiſe.

A leur retour ils lui tinrent parole , & lui

firent toucher tout ce qu'ils lui avoient

promis.

Plufieurs années fe pafferent fans que

la Riviere Aboulonaire manquât d'eau ;

mais dans la fuite des temps on s'apper-

çut qu'elle décroiffoit fenfiblement. On

fut bien plus étonné lorfqu'on vit qu'elle

Ey ne
EV
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ne couloit plus. On s'imagina que les

eaux reviendroient dans un changement

de faifon ; mais comme elles ne revinrent

point , on prit la réfolution de faire ce

qu'on avoit fait autrefois en pareille oc-

cafion , qui fut d'envoyer dans la Plaine

de Damas de nouveaux Députez , pour

y découvrir la caufe de ce fecond accident.

On leur donna les inftructions que l'on

avoit euës des premiers Envoyez Perfans.

Avec ces inftructions , ceux- cy allerent

en droiture au Village de la Plaine , où

le Berger dont nous avons parlé , s'étoit

trouvé.

A leur arrivée ils furent bien furpris

d'apprendre que le Berger qu'ils cher-

choient,étoit mort depuis quelque temps.

Ils s'informerent s'il n'avoit point laiffé

des enfans qui puffent leur rendre un fer-

vice pareil à celui qu'ils avoient reçû du

pere.

Leur pere étant tombé malade, & n'eſ-

perant pas relever de fa maladié , appella

fon fils aîné. Il lui dit que devant que

de mourir , il vouloit lui donner une mar

que particuliere de fon amitié , en lui laif-,

fant un fecret qui ne feroit que pour lui.

Alors il lui déclara la découverte qu'il

avoit faite de la Riviere Aboulonaire , la

fituation , l'ufage qu'il en avoit fait &

route fa bonne fortune , qui en avoit été

la fuite. 11
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Il lui recommanda , au furplus , de gar-

der le fecret auffi inviolablement qu'il l'a-

voit lui-même gardé , pour n'en pas per-

dre les avantages.

le

Quelque temps après cette déclaration,

pere mourut. Son fils impatient d'aller

reconnoître lui - même tout ce que fon

pere lui avoit dit , alla chercher la Ri-

viere cachée fous les Roches. Il trouva

toutes chofes comme fon pere les lui

avoit dites.

Pour joüir au plutôt du bonheur dont

fon pere l'avoit flatté , il releva le batar-

d'eau qui avoit été détruit , & reboucha

entierement l'un des deux Canaux.

Il ne douta pas que ce qu'il venoit de

faire ne mit bientôt à fec la Riviere qui

alloit en Perfe , & il fe flata en même-

temps qu'un fecond voyage des Perfans

dans la Plaine , lui vaudroit un bon droit

d'aubaine. La chofe arriva comme il l'a-

voir prévûë. De nouveaux Envoyez de

Perfe s'adrefferent aux enfans du feu Ber-

ger. L'aîné fe prefenta à eux.

Ayant fçu ce qu'ils fouhaitoient , il leur

promit de faire tous les efforts pour

executer ce qui avoit été fait par fon

pere. Ceux-ci de leur part lui promirent

une pareille & même plus grande récom-

penfe.

La convention faite , les Envoyez de-

E vj man-
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manderent à être conduits à la Riviere-

Aboulouaire , dont fon pere avoit eu con-

noiffance. Le fils voulant garder le fecret

qui lui avoit été fi particulierement re-

commandé, leur fit toutes fortes de diffi-

cultez mais les Perfans perfiftant dans leur

demande , & celui-ci fe deffendant de fon

mieux , ceux- là firent fi bien que le jeune

Berger fe laiffa gagner à la vûe de l'ar-

gent qu'ils lui mirent dans la main pour:

commencer , difoient- ils , la récompenfe

qu'ils lui avoient promife.

Il ne lui en fallut pas davantage pour

Pengager à les conduire au lieu où ils.

fouhaitoient fi ardemment d'aller. Ilsy

virent avec joye l'eau qui fortoit de def-

fous des Rochers , comme un torrent ;

mais ils furent bien furpris d'appercevoir:

deux affez grands Canaux , dont l'un re-

cevoit toute l'eau , parce que l'autre étoit

totalement bouché. Ils le firent ouvrir en

leur prefence. Le Canal ne fut pas plutôt

ouvert, que l'eau y entra précipitamment,.

& il en fut en un inftant rempli.

Les Perfans reconnurent aifément la

fraude & l'intention avec laquelle elle

avoit été faite. Ils ne douterent pas un

moment que ce Canal bouché ne fût l'u-

nique caufe du deffechement de leur Ri-

viere.

Il n'étoit plus queſtion alors que de s'af-

furer
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furer que ce Canal ne feroit jamais re-

bouché. Ils ne fe contenterent pas d'en

avoir la parole du jeune Berger ; mais ils

eurent grand foin de publier dans toute

La Plaine de Damas la découverte qu'ils

venoient de faire de leur Riviere ; afin

qu'il n'y eut qui que ce foit qui ne la con-

nüt,& que perfonne ne fe hazardât à l'a-

venir de fermer ces Canaux.

Telle eft cette hiftoire qu'on raconte

ici comme très- certaine ; mais dont je

ne prétens point deffendre la verité. Će

qui eft vrai , c'eft que cette hiſtoire a

donnélieu icy d'appeller la partie Occi-

dentale de Damas , la Plaine de Peife.

Pour ce qui eft de la Riviere Abou

Jouaire , des Voyageurs intelligens & cu-

rieux & autres gens de ce Pays cy , ont

recherché avec exactitude , quelle pou-

voit être fon origine.

Après bien des recherches , ils ont crû

que cette Riviere étoit une décharge du

grand Etang qui eft dans la Plaine , que

l'on nomme Goulha , & que les eaux qui

coulent dans le Canal qui paffe en Perfe ,

vont s'engouffrer dans le fein Perfique , &

da fein Perfique dans l'Ocean. Que pour

ce qui eft des eaux qui rcmpliffent l'autre

Canal , elles vont tomber dans le Fleuve

du Chien, & du Fleuve du Chien dans la

Mer Méditerranée. Și cela eft ainli , com-

me:
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me nos Curieux l'ont imaginé , le Pro-

phete a eu raifon de s'écrier , que Dieu

eft admirable dans la diftribution des eaux

qui arrofent les terres !

Avant que de quitter la plaine de

Damas , je ne dois pas omettre qu'en

defcendant la Montagne du Cheik , om

trouve fur fon chemin , près du Village

de Beitina , un tombeau d'environ trente

pieds de longueur. Plufieurs croyent que

c'eft le tombeau de Nemrod. Il eft conf-

truit à la maniere des anciens tombeaux

du Pays. J'ai vu dans la plaine de Baal-

bek les tombeaux de Seth & de Noé, qui

font pareillement conſtruits.

Je n'affurerai point ce qu'on dit ici

du tombeau de Nemrod , parce que je

n'en ai point été témoin. L'on prétend

qu'en punition de l'ambition infenſée de

ce malheureux Prince , qui voulut fe

faire adorer comme un Dieu , la rofée du

Ciel ne tombe jamais fur fon tombeau ,

quoique les terres d'alentour en foient

couvertes.

•

On en dit autant du tombeau de Nef-

torius pour punir l'impie temerité de

cer Herefiarque , qui voulut enlever à la

très fainte Vierge l'honneur d'être Mere

de Dieu.

J'ai fait jufqu'ici le récit de ce qui m'a

paru de plus curieux à Damas & dans

fes
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fes environs. J'y dois ajoûter ce que j'ai

vû avec refpect de l'endroit où le Sau-

veur opera la converfion de l'Apôtre des

Gentils .

L'ancien chemin de Jerufalem à Da-

mas eft entre deux Montagnes , toutes

deux rondes par le pied , & terminées

en pointe. L'une n'eft éloignée de l'au-

tre que d'environ cent pieds. Celle qui

eft la plus proche du grand chemin s'ap-

pelle Kaukack , c'eſt- à- dire , lumiere ce-

lefte , ou aftre lumineux. Ce nom lui a

été donné en mémoire de l'éclatante lu-

miere dont faint Paul fut environné.

L'autre Montagne , qui eft plus parfaite-

ment ronde dans fa circonference , eſt

nommée Medaonar el Kaukak , c'eſt-à-

dire , cercle de lumiere. Vers le milieu

de cette Montagne , il y a un vieux Mo-

naftere à demi détruit , qui n'a confervé

d'entier qu'une Grotte , dans laquelle à

peine un homme peut - il fe tenir de-

bout.

Ce fut entre ces deux Montagnes que

l'Homme prédestiné de Dieu pour porter

fon nom aux Nations Etrangeres , fut

tout d'un coup environné d'une clarté qui

venoit du Ciel , & où tombant par terre,

il ouit une voix qui lui dit : Saül , Saül ,

pourquoi me perfecutez - vous ?

Paul effrayé de ce reproche , & revenu

à
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à lui de fa frayeur , fe retira dans cette

Grotte dont nous venons de parler , &

n'en fortit que pour aller à Damas , &

pour obéir à la voix qui lui avoit déclaré

ce qu'il devoit faire.

La Tradition du Pays eft , que l'Apô

tre étant forti de cette Ville quelque

temps après , vint fe refugier dans la

même Grotte , pour fe dérober à la fureur

des Juifs.

Plufieurs de nos Miffionnaires ont eu

le bonheur d'entrer dans cette Grotte ,

& ont connu par experience qu'on ne

peut y entrer fanş y être pénetré d'un ten-

dre fentiment de devotion.

L'Apôtre pour aller à Damas, paffa par

les Villages Dadaidé , de Jahhnaïa & de

Cherafre.Ces Villages font habitez préfen-

tement par les Turcs , qui cultivent la

plaine , & qui la rendent fertile en co-

ton , en muriers , en bled , en orge , &

en toutes fortes de légumes. La plaine

eft terminée par deux grandes Monta-

gnes , dont l'une s'appelle Chafumeha-

rie , & l'autre plus haute fe nomme Ma-

naa. Au delà de la Montagne, & au Sud-

Oüeft de Damas' , commence la Plaine:

de Hauran. Cette Plaine eft le Pays d'A-

braham. Les Villes qui y étoient ancien-

nement fituées font préfentement rui-

mées, mais la fertilité en eft fi grande ,,

qu'on

1
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qu'on l'appelle aujourd'hui le grenier de

la Turquie.

En effet , on voit arriver prefque cha-

que jour de toutes les Provinces de l'Em-

pire , des Caravanes qui enlevent conti-

nuellement des bleds. La farine en eft

excellente : on en fait des pains qui ont

plus de deux pieds de longueur , & de

demi pied d'épaiffeur. Il fe coníerve un

an fans fe corrompre. Lorfqu'il eft lec ,

on le trempe dans l'eau , & on le trouve

auffi bon que s'il venoit d'être fait. Les

riches & les pauvres le préferent à tout

autre pain.

En finiffant tout ce que j'avois à dire

de la Ville de Damas & de fes environs ,

je ne puis mieux faire leur éloge qu'en

rapportant ce que les Prophetes en ont

écrit. Ils appellent la Ville une Maiſon

de plaifance , & fes environs des lieux de

délices.

PENSE'ES HAZARDE'ES fur les Etu-

des , la Grammaire , la Rhetorique & la

Poëtique. Par G. L. Lefage. A Geneve ,

chez François Jaquier, 1727. Brochure

in 12. de 83. pages , fans l'Epître & la

Préface.

Le titre modefte de cet Ouvrage eft

juftifié dès les premieres pages . L'Auteur

le dédie aux Seigneurs , Gentilhommes ,

&a
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& autres Perfonnes de la Nation Britan-

nique, qu'il a eu l'honneur d'enſeigner à

Geneve depuis fon retour d'Angleterre

au nombre de plus de 50. qui y font

tous nommez. L'Epître , dattée de Ge-

neve du 9. Juillet 1727. n'eſt pas pro-.

portionnée à cette Lifte , elle est beau-.

coup plus courte ; mais toute courte

qu'elle eft , M. Lefage ne la finit point

fans dire un mot des abus qui regnent

dans la méthode des Etudes. Ses plaintes

ameres , & fes obfervations fur ce fujet

font répandues dans tout l'Ouvrage : c'en

eft l'objet & l'efprit.

On apprend dans la Préface , que cet

Ouvrage avoit déja paru il y a deux ans

mal imprimé,fans date , & fans nom

d'Auteur & d'Imprimeur. Bien des gens

Joupçonnerent , pourfuit - on , que c'étoit

une Piece hazardée qui contenoit des cho-

fes hardies. Dans cette prévention , ils

crurent bientôt y voir des chofes dangereu-

fes , & qui méritoient reprehenfion , &c.

Mais il y ades gens qui croyent que tout

ce qui peut leur être appliqué s'adreſſe à

eux. Que s'il y a des Lecteurs affez ma-

lins pour vouloir rapporter à des Particu-

liers les chofes generales queje dis , qu'on

s'en prenne à euvc & non à moi : après

tout, il imporre à tant d'honnêtes gens de

connoître les abus qui regnent dans la mé.

thode

3
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thode des Etudes , qu'il ne feroit pas juste

de diffimuler ces abus , pour menager ได

délicateffe de quelque Particulier , &c.

Il s'eft introduit depuis quelque temps

un abus dans le langage , qui contribuë

beaucoup à faire juger à l'avanture du

mérite des Ouvrages. L'on applique le

terme de goût aux chofes qui font unique-

ment du reffort de la raifon. On dira que

l'on a du goût pour un certain Livre , dans,

le même fens qu'on dit , que l'on a du goût

pour une certaine étoffe àfleurs. Ce qui eft

la mêmefaute quefi l'on vouloitjuger des

fons parlesyeux & des couleurs par les

oreilles. Je me propofe dans ce petit On-

de donner à ceux qui aiment la

Lecture , & nefont pas profeffion d'étude

des regles fixes & certaines , tirées de la

raifon , pour juger des Ouvrages d'esprit.

vrage ,

Le premier Article de ces Penfées ha-

zardées fur les Etudes , commencent ain-

fi : » Si l'invention de la poudre à canon

» a entierement changé la méthode de

»faire la guerre , on peut dire que l'in-

» vention de l'Imprimerie devroit avoir

>> entierement changé la méthode des

>> Etudes ; & que fi la chofe n'eft pas en-

» core executée , cela vient de ce que la

plupart des fameufes Ecoles ont été

» érigées avant l'invention de l'Imprime-

» rie , &c.

» Lorf

"3
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»

>> il
» Lorfque les Livres étoient rares ,

falloit qu'il y eut des fondations publi-

» ques , où les Ecoliers puffent entendre

» les Docteurs , & faire des Extraits de

» leurs Leçons.. Mais à préfent , il fuffic

que les Princes favorifent l'Imprime-

» rie , & le commerce des Livres & du

» l'apier , afin que l'on puiffe ailément

>>y trouver les matieres auffi - bien trai-

tées & digerées qu'elles le puiffent être

» dans les Auditoires. Auffi remarque-

»t-on que depuis que les Livres font

» communs , les Univerfitez font tous les

» jours moins fréquentées.

"

"
Depuis l'invention de l'Imprimerie

»la facilité d'avoir des Livres , & la lec-

»ture des Traductions , des Journaux &

» des Dictionnaires ayant augmenté pref-

» que à l'infini , le nombre des demi-

»Sçavans a auffi augmenté à proportion

>> celui des veritables Sçavans , & l'on

» n'eut jamais moins de raifon de décla-

mer contre le fçavoir fuperficiel.

33
L'exemple des habiles gens qui fe

>>forment tous les jours dans les Villes

» Capitales , fans le fecours des Ecoles

» publiques , nous fait voir qu'il fuffit ,

» pour faire fleurir les Sciences & les

»Arts, que les Livres foient communs , &

» que ceux qui font les mêmes Etudes

» puiffent aifément commercer,& formes
לכ

>> entre
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» entre eux de petites affemblées .

"

» Que dans une bonne Ville , on ſe

contente de choisir l'Ecolier le plus

inepte pour avoir foin de faire fouvent

>> affembler ceux de fon âge & de fa pro-

»feffion , pour opiner tour à tour fur

» une Queſtion concernant leurs Etudes,

»& critiquer les compofitions d'un cha-

>> cun ; & que cet Ecolier ait foin d'en

>> inftruire de temps en temps le Public ,

afin que la diligence d'un chacun foit

»connue ; il fortira de cet établiffement

>> autant de bons Sujets , qu'il en fort des

» Univerfitez les mieux rentées .

»

"

*

On voit que l'Auteur ne perd pas de

vûë le titre de fon Livre. Le Lecteur

trouvera fans doute ces penfées bien ha-

zardées ; mais poursuivons nous en

trouverons qui ne le font peut - être pas

moins.

23

›

Puifque lorsque l'on confere les De-

"grez , dit l'Auteur , on ne confidere

» que rarement le mérite perfonnel , mais

» feulement la date & le féjour que les

» Afpirans ont fait à l'Univerfité , fui-

>> vant les Statuts de chaque lieu ; fi on

» abrogeoit ces Statuts , on verroit bien-

» tôt deferter la meilleure partie des Uni-

>> verfitez.

» Les Profeffeurs protegent ordinaire-

» ment ceux qui font diligens & dociles ,

» &
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» & fe défient de ceux qui pénfent hardi-

» ment , quoique plus propres à perfec-

» tionner les Sciences. La plupart des

» Grands Hommes qui fe font diftinguez

» par leurs découvertes dans les Scien-

» ces , ont été perfecutez par les Univer-

» fitez. Pour ne rien dire de l'ambition

» & de la jaloufie de quelques Univerfi-

» tez , lefquelles , pour être feules dépo-

»fitaires des Sciences , empêchent aux

>> Graduez de les enfeigner hors des Uni-

» verfitez .

גכ

» Les Profeffeurs s'imaginent fouvent

qu'il y va de leur honneur ou de leur

"repos de fuivre conftamment le fyftême

» qu'ils ont une fois adopté , & les pen-

>> fions pour enfeigner publiquement , ne

»fe donnent qu'aux conditions expref-

»fes & tacites que l'on s'attachera à de

» certains fyſtêmes , & qu'on les fera re-

>> cevoir : ce qui eft contraire à la liberté

» des Etudes.

Les Articles 16. 20. 21. 26. 29. 36.

& 37. nous ont paru pleins de penſées fi

hazardées,que nous ne jugeons pas à prō-

pos de les rapporter.

» La méthode de traiter les Sciences

» par Aphorifmes, difpenfe de la fujettion.

» de chercher des tranfitions naturelles ,

qui fait fouvent dire des chofes inuti-

les , rend plus fupportables les fautes

38

» d'o-
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>>

» d'omiffion & les hors-d'œuvre : elle

plaît davantage aux gens d'efprit , auf-

» quels il convient principalement d'étu-

» dier , & être conformes à la plus an-

» cienne maniere de traiter les Sciences ,

lorfque la Dialectique n'avoit pas en-

» core appris à traiter les matieres par

› Chapitres , & à déduire des conféquen-

ور

D

>> ces.

»

» Si à l'exemple des Orientaux , cha-

» cun étoit obligé d'apprendre un Mé-

»tier , & chaque femme à nourrir fes

"propres enfans , le jeu cauferoit moins

» de defordre , & l'on verroit moins de

» ces efprits bornez , lefquels n'ayant pas

» appris à s'occuper , & ne fçachant pas

reflechir & ufer du repos , fe mêlent de

» ce qu'ils n'entendent point , & par

leur grand nombre & leur crédit , font

fouvent prévaloir le mauvais parti .....

>> Si chacun étoit obligé d'apprendre un

» Métier , on verroit fouvent des gens

>> riches travailler à l'Hiftoire des Arts &

» Métiers , qui eft le genre de Livres dont

» on a le plus de befoin.

>> Les connoiffances les plus utiles pour

» ceux à qui l'on veut donner quelque

» éducation , fans avoir en vûë une pro-

»feffion particuliere , après la Religion ,

» la lecture & l'écriture , doivent être

quelques principes de Grammaire , de

>> Rhc-
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» Rhetorique & de Poëtique , pour écri-

pre, parler correctement , & bien juger

"des Ouvrages d'efprit. La connoifiance

des principales maximes , ou regle du

»Droit l'Hiftoire , qui comprend la

» Morale & la Politique : la Geographie,

» l'Arithmetique & le Deffein , qui pro-

>> curent une connoiffance generale des

» Arts Méchaniques.

›

>> Comme les plus grands génies fe pré-

>> viennent ailément & font les plus

» grandes fautes , ils font moins propres

» pour gouverner les Etats que les génies

médiocres , qui font plus moderez &

plus uniformes dans leur conduite.

Pour réüffir dans les Sciences , il faut y

appliquer les génies les plus pénetrans ,

& entr'autres ceux qui ont quelque

» penchant à la mélancolie..

$3

33

>>

Au renouvellement de la Philofo-

» phie , les grands fecours que Galilée ,

Kepler , Defcartes & auties avoient

» tiré de la Géometrie pour perfection-

»ner la Phyfique , firent croire à bien

» des
gens que l'étude de la Géometrie

» rendoit l'efprit jufte & capable de bien

raifonner fur tout ; mais les travers

»dans lefquels on a vû donner quelques

»Mathématiciens fur des matieres qui

» n'avoient pas la quantité pour objet

» ont bien fait voir le contraire. Il n'y a

>> pas
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pas de gens plus diftraits , & moins ca-

pables de s'appliquer aux affaires de la

» vie civile , que les Poëtes & les Géome-

D

» tres.

» Depuis le rétabliſſement de la Philo-

fophie & des Mathématiques , rien

n'eft plus beau que ce que l'on a dit

» fur l'importance de l'Analyfe. Il feroit

» pourtant à fouhaiter , que pour bien

»faire fentir l'excellence de cette métho-

» de , on eut fait voir que la plupart des

» Inftrumens & des Machines utiles aux

»Arts font une production de cette mé-

thode , & n'ont pas été premierement

» inventez par les Ouvriers , & enfuite

»démontrez par les Géometres.

» Il eft furprenant que les inventions

» les plus utiles , comme font la Bouffo-

» le , l'Imprimerie , la Poudre à Canon ,

»
la Chymie , l'Horlogerie , les Moulins

»à Eau & à Vent , la Terre Vernie , la

» Peinture à Huile , le Papier , les Clo-

>> ches , l'Art de noter la Mufique , & de

» chanter à plufieurs parties , & autres ,

» ayent été trouvées dans les temps où les

» Sciences , comme la Phyſique , la Ma-

» thématique , l'Eloquence , la Poëfie &

» les Belles - Lettres étoient prefque in-

» connuës.

» La méthode qui s'obſerve par tout ,

» de faire apprendre par cœur & de faire

F »copier
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>> copier , eft incommode pour les Maî-

» tres , & fouvent de peu d'ufage aux

» Difciples.

Puifque l'on ne fe propofe dans l'é-

tude des Langues mortes que d'enten-

» dre les Livres qui font écrits dans ces

» Langues , à quoi bon fatiguer ceux

» qu'on y applique par l'étude des ac-

cens , de la prononciation des Lettres ,

»& de la quantité des fillabes ?

»Dans les établiſſemens publics pour

»enfeigner la jeuneffe , on a prefque par

>> tout introduit l'ufage d'occuper beau-

»>coup les jeunes gens pendant certains

"jours , & de les laiffer tout - à-fait oififs

»pendant plufieurs autres ; ce qui retarde

»beaucoup plus leurs études , que s'ils

>>obfervoient fcrupuleufement la maxime

» de ne laiffer paffer aucun jour fans faire

>> quelque chofe.

Le merite,la fingularité a quelques égards

& fur-tout l'extrême nouveauté & la ra-

reté de cet Ouvrage en France , nous en-

gagent à en donner un Extrait un peu

étendu.

Après les Penfées hazardées fur les

Etudes , contenant 35. pages , fuivent les

Penfées détachées fur la Grammaire , qui

en contiennent 17. Prenons quelques-

unes de ces Penfées pour mettre le Lec-

teur en état d'en juger.

La
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» La Grammaire , dit M. Lefage , eft un

amas de refléxions , faites pour enfeigner

»& pour apprendre une Langue , ou l'Art

nde réduire à certaines regles le langage

»des hommes.

>>Une Langue eft la maniere dont une

certaine quantité d'hommes font con-

»venus infenfiblement d'exprimer leurs

penfées par la parole..

»Une chofe a beaucoup nui à perfec-

>>tionner la Grammaire , je veux dire l'ap

» plication de ce qui eft propre à une

» Langue , à une autre dont le génie eſt

tout- à - fait different , au lieu de travail-

»ler comme fi la Langue dont il s'agit ,

» fut la feule qui fut au monde.

>>Toutes les parties du langage peuvent

»fe rapporter au nom qui fert à exprimer

»le fujet dont on parle au verbe qui

»fert à exprimer ce qu'on affirme , -

» Modificatifs qui expriment les diverles

>>circonstances du nom & du verbe.

Ma

20

aux

La Syntaxe eft la maniere de joindret

chaque mot d'une Langue l'un avec

l'autre , par rapport aux diverfes termi- '

»naifons que prefcrit la Grammaire .

»Il n'y a qu'une idée -nette des chofes

qu'on veut traiter , & une connoiffance

parfaitede la force des termes de la Lan-

»que dont on fe fert , qui puiffe procurer

»cette juftefle , qui fait tout le mérite du

» ſtyle. Fij
»Pour
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»Pour parler jufte , il ne faut pas moins

» travailler à former fon jugement , qu'à

» apprendre fa Langue ; la plupart des

»expreffions impropres viennent autant

>> d'un mauvais jugement que de l'igno-

>> rance du langage.

» Il y a des gens qui parlent mieux qu'ils

»n'écrivent : ce qui peut venir de ce que

»le cercle de gens qui les écoutent , ré-

"veille tout à la fois leur vanité & leur

>>imagination , lefquelles languiffent dans

»le filence du Cabinet.

<<גכ Quelquefois une prompte mémoire

» accompagnée d'une belle voix & de

» quelques autres agrémens de la perfon-

>> ne , procurent un fi bon accueil dans

» les compagnies , que l'on fe fait illuſion

>>fur fes talens ; d'où il arrive que fans

prendre beaucoup de peine à être mé-

thodique & regulier fur le papier , l'on

»fe flate qu'en écrivant les chofes com-

»me elles fe prefentent à l'efprit , elle ſe

»ront auffi bien goûtées qu'en converſa-

» tion.

Dans les is. pages fuivantes , l'Auteur

parle de la Rhétorique,& commence ainſi.

»Le don de la parole & la prudence fe

>> rencontrent fi rarement dans le même

» fujet , que les beaux parleurs font plus

» de mal que de bien dans les Confeils ;

non-feulement en retardant les délibé-

رد
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» rations , mais auffi en faiſant ſuivre un

mauvais avis , &c.

»Si les hommes vivoient feuls , il

»>leur fuffiroit , par le moyen de la

» Logique , de fçavoir ne fe pas trom-

per dans leurs raifonnemens fur les

>>chofes qui pourroient leur être utiles ou

»nuifibles ; mais étant obligez de vivre

>>en focieté , pour reveiller l'attention des

»autres hommes & les engager à les fer-

"vir , ils ont befoin de faire envitager les ,

»chofes fous divers côtez , d'animer leurs

"difcours par des figures , & donner un

» certain ordre à leurs penfies ; c'est - à - di-

» re , d'employer la Rhétorique qui eſt

»l'Art de perfuader.

»L'Eloquencene confifte pas feulement

» à démontrer une verité par des argu-

>>mens convaincans, mais auffi à la rendre

» aimable par une peinture ornée. de tout

»ce que peuvent fournir les figures & les

>> agrémens du langage , de la voix , du

»gefte & de toute la perfonne.

»Les exemples peuvent avoir beau

»coup de force pour perfuader , pourvû

>> qu'ils foient pris de la conduite des gens

dont les talens & les occupations foient

»à la portée du plus grand nombre de

»ceux à qui l'on parle.

»Les Apologues perfuadent d'autant

»mieux, que celui à qui ils font adreffez

Fiij >> ne
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»ne fe défie pas de ce qu'on lui dit , &

»attribue plutôt la connoiffance qu'il en

» retire à fa penetration , qu'à l'adreffe de

» celui qui propoſe l'Apologue.

» La Parabole differe de l'Apologue

>> en ce que , quoique tous deux faits pour

inftruire , la fiction de l'Apologue eft

»impoffible, faiſant fouvent parler les bê-

»tes & les chofes inanimées ; au lieu que

»la fiction de la Parabole n'a rien que de

vrai-femblable.

»La Fable doit être courte & renfer-

»mer une verité morale , unique , inte-

»reffante , cachée par l'Allegorie , ou ex-

»primée feulement à la fin , pour donner

»lieu à exercer la pénetration du Lecteur.

»L'image fous laquelle la Fable cache

une verité , doit être naturelle & con-

>>forme à l'idée qu'on a des chofes : elle

doit être jufte , applicable à cette feule

»verité ; claire & la prefenter diftin&te-

»ment , & dont tous les traits fe doivent

» réunir à cette feule verité.

Les regles préviennent les deffauts ,

mais elles ne font pas la beauté. Il en

» eft des préceptes de Rhétorique comme

»de ceux de la Peinture , lefquels peuvent

»bien apprendre à juger d'un Tableau ,

"mais qui ne forment pas un Peintre. Les

» Livres de Rhétorique ne peuvent tout

au plus qu'enfeigner à juger d'une Piece

d'Eloquence
.

» L'é-
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»L'étude des figures de Rhétorique

bien loin de contribuer à rendre elo-

>> quent , ne fait que refroidir le feu de l'i-

»magination. Il eft pourtant utile que lés

»gens de Lettres qui raifonnent fur le

ftyle des Auteurs , fçachent les noms

» que l'on a donné à ces figures.

"

לכ

» Les figures ne doivent pas être un

»effet de l'étude , mais de la chaleur

>>dont on eft animé pour la deffenfe de

» la verité.

Rarement échappe- t- il une expreffion

>> brillante à un homme qui parle ſérieu-

>>fement & naturellement ; ainfi toute.

» penſée ou expreffion fine & délicate ,

quin'eft pas fondée fur quelque maniere

»ordinaire de fentir ou de s'exprimer , eft

>>un raffinement & une vaine fubtilité.

» Le ſtyle de la fable doit être familier ;

»ce qui eft d'autant plus difficile , que le

»pas eft gliffant du familier au bas, & qu'il

n'y a gueres qu'une maniere unique de

»s'exprimer familierement , pendant que

le ftyle grave eft fufceptible de plufieurs

>> tours.

» Le Dialogue dans lequel il faut qu'un

>> Auteur conferve dans la folitude du Ca-

»>binet , le feu & le tour aifé & naturel

»qui fait tout l'agrément de la converfa

»tion , eft ce qu'il y a de plus difficile en

»matiere de compofition & de ftyle.

F iiij » Lorf
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» Lorfque dans un Dialogue l'on intro

duit deux perfonnes qui foutiennent

»deux fentimens oppofez , il n'eft pas

»'neceffaire que celui qui deffend l'erreur,

>> fe rende toûjours aux raifons de l'autre .

Il eft plus naturel que chacun demeure

»dans fon fentiment, & que le Lecteur

juge qui a raiſon.

>>

גג

Refte à dire quelque chofe de la Poë-

tique , dont l'Article remplit les 15.der-

nieres pages de ce petit Livre.

ຄ

L'imagination qui eft une faculté

»moyenne entre la fimple perception des

objets exterieurs par les fens & l'enten-

» dement pur , ayant beaucoup plus de

»force que l'évidence pour émouvoir les

»paffions , & pour nous faire pourfuivre

>> avec ardeur ce qui nous eft utile , &

»fuir ce qui nous eft nuifible : tout ce qui

entre dans notre efprit par la voye de

»l'imagination , y doit faire une impref-

» fion beaucoup plus vive que le fimple

>> raifonnement ; & les veritez de - Morale

» revêtuës de la meſure & des Métaphores

» de la Poëfie , doivent beaucoup plus ex-

>>citer l'attention que les Sentences des

Philofophes , dénuées de ces ornemens.

» La difficulté que l'on fent qu'il y a

» de bien s'exprimer par mefure & par

>>rime , fait que l'on eft agréabiement fur-

pris lorfqu'on voit quelque chofe de

»bien
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"

bien dit d'une maniere difficile.

» La Poëfie git dans un arrangement

»mefuré de paroles , qui admet des fic-

»tions & des figures plus hardies que

celles de l'Eloquence.

» Le nombre& l'harmonie chatouillent

"l'oreille , la fiction Alate l'imagination

»& les figures excitent les paffions.

>

>>L'amour que nous avons également

»pour le vrai & pour le merveilleux , fait

»que les fictions dont on nous amufe ,

»ne nous plaifent qu'autant qu'elles ren-

>> ferment le merveilleux , accompagné du

>>vrai femblable.

»Que fi l'on veut abandonner le vrai-

»femblable , alors le merite d'une fiction

"confifte à s'en éloigner le plus qu'il eft

"poffible. D'où vient que l'on a lû avec

»empreffement tant de contes d'une ab-

>>furdité monftrueule.

"Ceux qui tirent toutes leurs figures

» des chofes les plus communes & ceux

» qui les tirent de ce que les Sciences ,

»les Arts , la Fable & la Philofophie ont

de plus recherché , donnent dans deux

extrémitez également vicieuſes.

>>L'Ode eft un Poëme court , dans le-

quel le Poëte eft tout conduit par fon gé

anie : extrémement harmonieux & com-

pofé de Stances égales ; qui n'eft fait que

» pour les gens d'eſprit ; d'un ſtyle concis

Ev » 85
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» & élevé , fufceptible de tout ce que la

» Poëfie a de plus fin & de plus hardy dans

»les figures & dans les allufions ; que fa

»briéveté autorife contre la regle de tous

» les autres Poëmes , à commencer par

»'une espece d'enthoufiafme , pourvû qu'il

»foit foutenu jufqu'à la fin .

» Un Poëme qni contient dans un pc-

>>tit nombre de Vers une inftruction , dé-

guitée fous l'Allégorie d'une action , s'ap-

» pelle une Fable ; s'il contient quelques

>> centaines de Vers , c'eſt un Poëme Epi-

»que.

>>

»Le oëme Epique eft un fait décrit d'u-

» ne maniere à attacher , à émouvoir & à

furpendre les Lecteurs : comme le Re-

»tour d'Uliffe à Itaque , l'établiſſement

»d'Enée en Italie , la Prife de Jerufalem ,

>>le Voyage de Thelemaque pour chercher

»fon pere. Un Poëme Hiftorique peur

>> être excellent fans cette unité d'action.

» Les récits & les autres endroits qui ne

>> contiennent ni paffions , ni grands fen-

» timers , doivent être foutenus par toute

»la dignité de l'expreffion & du ftyle le

plus travaillé , tandis qu'il faut expri-

>>mer naturellement les paffions & les

»grands fentimens.

» Le Roman eft une espece de Poëme

»Epique ; celui qui ne contient que des :

intrigues d'amour , eft tout françois ,

» chez

23
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chez qui feul fe trouve le modele d'un

»commerce aifé &poli entre les deux fexes.

»Une affaire politique conduite par des

perfonnes diftinguées dans l'Hiftoire ou

» dans la Fable , eft le fujet de la Tragedie,

»comme quelque fait familier & popu-

>>laire eft celui de la Comedie.

"La Tragedie charme les jeunes gens ,

» & agit plus fortement fur leur imagina-

»tion, comme étant encore novices fur les

»artifices qu'on employe pour émouvoir

» les paffions : & fait toûjours moins d'ef-

>>fet fur ceux que les affaires & un long

>> commerce avec les hommes a endurci :

» & qui fe plaifent davantage à une pein-

» ture naïve de la vie civile , telle qu'on

la trouve dans la Comedie.

»Dans une repréfentation que l'on fçait

»n'être faite que pour divertir , l'on fe

»prêtevolontiers à la fiction , & malgré la

»cenfure des Maîtres de l'Art , l'on par-

» donne aifément quelques fautes contre

»l'unité de lieu & de temps , lorfque ces

fautes font compenféespar d'autres agré
"

» mens.

» Si le but de la Tragedie eft d'émou-

» voir la pitié & l'indignation , il ne faut

»pas que l'Auditeur s'attende toûjours à

>>voir enfin la vertu triompher & le vice

>> puni : & l'Auteur ne fe doit pas faire

une loi de changer la Tradition ou la

F vj >>Fable
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» Fable , qui en fait le fujet , pour donner

» lieu à une juftice qui ne fçauroit fe ren-

» contrer toûjours que dans la fiction.

» L'Eclogue ou l'idylle Paſtorale eſt un

»Poëme compofé d'un ftyle pur , harmo-

»> nieux & fleuri , où fous les noms de

»Bergers & fous des images champêtres ,

"on peut décrire l'état & les fentimens

» les plus relevez.

>> Tous les plaifirs de la Cour & de la

» Ville , étant des plaifirs pénibles & con-

» traints , il eſt plus naturel de mettre la

» Scene d'une vie tranquille à la Campa-

»gne , parmi les Brebis & les Chevres ,

»comme font les faifeurs d'Eclogues ,

»que dans les Villes..

» L'Epigramme eft un petit Poëme , fuf-

»ceptible de toutes fortes de fujets , qui

doit finir par une penfée vive , nette &

»jufte.

» L'Epigramme , les Chanfons , & les.

autres petites Pieces de Poëfie qui font.

» de même goût , font les feules qui ad-

» mettent les jeux de mots , les pointes 3

les Antithefes , les nouveaux tours , les

» Parodies , les Anagrammes & les com-

paraifons de chofes dont les rapports ne.

font que fort fuperficiels ou accidentels

»& autres petites beautez.

Quoique l'Auteur femble cenfurer les

Méthodes qui fe pratiquent dans certai-

nes
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nes Univerfitez de l'Europe , il dit cepen-

dant dans l'Article 85 que ceux qui pro-

pofent des voyes fingulieres & abregées

d'enfeigner , font comme des Empiriques,

que les maux caulez par ces Méthodes

font irréparables , & qu'enfin le plus fûr

eft de s'en tenir aux inftructions publi-

ques.

On ne doit pas être furpris de voir fur

les Etudes & fur les Belles- Lettres , un

Livre aufli hazardé , fortir d'un Pays où

la tolérance & la liberté de penſer vont

fi loin , même fur les matieres de Reli-

gion.

Ces Penfées hazardées donnent un vrai

fujet de converfation litteraire qui pour-

roit former l'efprit & le jugement des

Ecoliers qui fortent de Réthorique ou de

Philofophie , fur-tout fi un bon . Maître

préfide à la lecture , & conduit peu à peu

Les jeunes gens dans la pratique du rai-

fonnement.

Si quelque Libraire veut faire impri-

mer ce petit Ouvrage avec les correc-

tions neceffaires , on offre de donner l'E-

xemplaire.

On mande d'Allemagne qu'on a pu

blié à Hall , un Effay de Medecine Theo-

Logique, de 8oo . pages in 8 Ce font

dix Differtations. La premiere, de M. Al-

berti

[
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berti , Confeiller & Profeffeur en Medes

cine. 1. De la Religion du Medecin.

2º. De la confcience du Medecin. 3 ° .De

la fuperftition en Medecine. 4° . De la

confeilion qu'un Malade fait à ſon Me

decin. 5. Des prédictions des Mala

lades. 6°. Du Memento mori, ou fouve

nir de la mort. 7 ° . De la Réfurrection

des Malades à demi-morts. 8 °. Du pou-

voir des Diables fur les corps des hom-

mes. 9. Des Spectres. 10 ° . De la Me-

decine divine & miraculeuse de J. C.

De Drefde, que M. Hubfch a inventé

un Cadran Solaire qui doit marquer les

minutes auffi bien que les heures , fans

être beaucoup plus grand qu'une Montré

ordinaire.

On apprend de la Haye , qu'on a tra-

duit de l'Anglois les Lettres & Memoires

des Miniftres des Cours de la Grande-

Bretagne , de France , & d'Espagne, fur la

fituition prefente des affaires de l'Euro-

pe ; toutes Pieces communiquées au Par-

lement d'Angleterre.

La fecon le Recherche des motifs de la

Gande -Bretagne , par rapport à l'état

prefent des affaires de l'Europe. Les avan-

tages vifibles de la prochaine guerre pour

la Grande-Bretagne & fes Allicz , parti-

culiere,
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culierement par rapport au Commerce ,

& les Reflexions fur la Recherche des mo-

tifs de la conduite de la Grande- Bretagne,

avec la Réponse & autres pieces fur les af-

faires du temps. Tous ces Ouvrages in 4.

fe vendent féparément chez Vanduren ,

la Haye.

On écrit de Padoüe , que l'Univerfité

de cette Ville a fait mettre fous preffe

tous les Ouvrages du P. Serri , Domini-

cain , contre les Sociniens .

De Naples , que le troifiéme Tome des

Comedies de J. B. de la Porte , Napo-

Hitain , contient , l'O impia , la Fantefea ,

la Tavernaria , la Carbonaria ; & le qua-

triéme , la Trappolaria , la Sorella , la

Turca , in 8. chez Mutio. Le premier &

le fecond Tome, s'impriment.

Le Samedy 19. Juillet , l'Académie

Royale des Sciences , prefidée par le Car-

dinal de Fleury , élut M. le Pelletier, Con-

trolleur General des Finances , Académi-

cien Honoraire , à la place de feu M. de

Malezieu. Mrs Ruifch , Anatomifte Hol-

landois , & Hallei , Aftronome Anglois ,

furent propofez pour remplir la place

d'Affocié Étranger , vacante par la mort

de M. Newton; & Mrs Pitot , Adjoint

Méchani-
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Méchanicien , & l'Abbé Camus , pour

remplir la place d'Affocié Méchanicien,

vacante par la mort de M. de la Hire.

Le Mercredy fuivant , cette Académie

reçût une Lettre du Comte de Maurepas,

Secretaire d'Etat , pour lui donner avis

que le Roy avoit approuvé l'élection de

M. le Controlleur General , & avoit choi-

fi Mrs Ruifch & Pitot.

Le Mercredy 6. Août , M. l'Abbé Ca-

mus, & M. Bouguier , Profeffeur d'Hi-

drographie au Port du Croific , furent

élus par la même Academie , pour rem-

plir la place d'Adjoint Mechanicien , va-

cante par celle qu'a laiffé M. Pitot , de-

venu Affocié Méchanicien , & le Mercre-

dy fuivant , l'Abbé Camus prit féance en

cette qualité, ayant été choili par le Roy.

M. du Boille , Ancien Capitaine de Câ--

valerie au Regiment de Bourgogne, qu'on

connoît pour l'Auteur des deux Brochu-

res qui ont pour titre : Systême d'un Me-

decin Anglois , Pune fur la caufe des ma-

ladies , & l'autre fur leur guerifon , attire

beaucoup de curieux chez lui , à qui il

fait voir avec des Microſcopes d'une

nouvelle invention , dans le fang de

divers malades , autant de differens ani-

maux morbifiques , qu'il y a d'efpeces de

maladies,& fait voir enfuite l'effet des

animaux
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animaux Salutaires , Antagoniſtes des pre-

miers , qui les détruifent . Le Duc d'Or-

leans , la Ducheffe du Maine , & quantité

d'autres perfonnes de diftinction , ont af-

fifté auxExperiences qu'on a faites fur un

Systême fingulier.

Le Dimanche 2 o. du mois dernier , le

Duc d'Antin , Sur-Intendant des Bâti-

mens , fuivi de M. de Boullogne , Premier

Peintre du Roy , fit voir à S. M. à Ver-

failles , les deux Tableaux de M" de Troy

& le Moine , reprefentant le Repos de

Diane & la Continence de Scipion , qui

avoient remportéles Prixdont nous avons

parlé ; & un troifiéme Tableau de M.

Charles Coypel , reprefentant Andromede

fur le Rocher , dont le Roy & toute la

Courparurent fort fatisfaits . Le Roy vit

enfuite dans un autre Sallon du grand

Appartement, deux Pieces de Tapifferies

faites aux Gobelins pour le feu Czar , qui

ont été finies depuispeu ; l'une reprefente

la Bataille de Pultowa , & l'autre , la Dé-

faite de l'armée Suedoife , commandée par

le General Levenholft.Ces deux morceaux

ont fait l'admiration de tout le monde , par

la beauté de leur execution. Ils ont été

faits par les Srs le Fevre & Genfe , Ta-

piffiers du Roy , déja fort connus par

quantité d'autres excellens Ouvrages.

La
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La Reine & les Dames de fa Cour , vi-

rent autfi avec beaucoup de fatisfaction

les trois Tableaux & les Tapifleries dont

on vient de parler.

On avoit encore expofé dans une autre

Piece du même Appartement, un grand

Tableau de M. le Moine , dont on vient

de parler , reprefentant S. Loüis , Roy de

France , à genoux au pied d'un Autel ,

avec une Gloire d'Anges. Ce Tableau

doit être placé fur le Grand Autel de

la nouvelle Paroiffe du Parc-au-Cert à

Verfailles.

Le Tableau de l'Andromede de M.

Charles Coipel , paroîtra bientôt en Ef

tampe , gravée par M. Tardieu.

On debite depuis peu chez F. Chereau,

Graveur du Roy , rue S. Jacques , aux

deux Pilliers d'or , plufieurs Estampes en

feuilles féparées , nouvellement gravées

d'après les Tableaux du celebre Watteau,

Peintre de l'Académie Royale de Pein-

ture & Sculpture. On vend auffi chez le

même Graveur , à la grande fatisfaction -

des Curieux , le premier Livre gravé ſur

les Deffeins originaux des Etudes d'après

Nature du même Peintre. C'est un grand

in folio de 100. feuilles qui font 132 .

Planches. L'Ami de l'Auteur qui met

cer
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cet œuvre en lumiere , continuë de fai

lesre graver avec beaucoup de foin par

plus habiles Maîtres de l'Art , tous les

Tableaux de ce gracieux Peintre dont il

eft en poffeffion , ainfi qu'un grand &

dernier Livre de tous les plus beaux Def-

feins & Etudes , beaucoup plus ample &

plus picquant encore que le premier ; ce

qui forme une fuite complette , veritable-

ment digne des gens de goût & des Cu-

rieux les plus délicats.

Nous aurions dû annoncer plutôt une

fort belle Eftampe du Portrait du Roy ,

en pied & très reffemblant , que M. de

Larmeffin a gravé d'aprés M. Vanlo, Pein-

tre de l'Académie. Ce Portrait , qu'on

vend chez l'Auteur , rue des Noyers eft

de la même grandeur que celui de la

Reine du même Peintre & du même

Graveur , que nous avons annoncé il y a

deux mois.

On nous écrit de Provence que M. de

Chafteuil Galaup , mourut à Aix le 20 .

Juillet dernier , dans un äge fort avancé ;

c'étoit un Gentilhomme fort diftingué

parmi les Gens de Lettres . Il laiffe une

Hiftoire manufcrite des anciens Trouve-

res ou Troubadours , & de Mémoires cu-

rieux fur l'Hiftoire de Provence ; c'eft le

même
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même dont il eft parlé affez au long dans

un de nos Journaux. Il étoit neveu du

fameux M. de Chafteüil , Solitaire du

Mont Liban , dont la vie a été imprimée

à la fuite du Voyage de Syrie & du Mont

Liban, à Paris , chez Cailleau en 1722.

On ajoûte que le même jour 20 Juil-

let , M. Rigord mourut à Marſeille , âgé

d'environ 75. ans Il étoit fort connu des

Sçavans par fa vafte érudition , dont il a

donné des preuves en plufieurs occafions.

Il étoit Subdelegué de M. l'Intendanɛ de

Provence à Marfeille. Il fe diftingua dans

la derniere pefte , par fon zele pour le

bien public & par des travaux qui lui

mériterent l'attention de la Cour.Le Roy,

outre des Lettres de Nobleffe qu'il lui

accorda , le gratifia auffi du Collier de

l'Ordre de S. Michel. Avant que de fe

fixer à Marseille , fa Patrie , il avoit uti-

lement fervi en qualité de Commiſſaire

de la Marine , il a été un des principaux

Promoteurs de l'Académie Royale des

Belles Lettres , nouvellement établie à

Marfeille ; ce qui engagera fans doute

cette Académie de rendre à fa Memoire

les devoirs qui font en ufage dans la Ré-

publique des Lettres.

PRIX
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PRIX d'Eloquence & de Poëfie , propoſes

par l'Académie des Jeux Floraux

de Toulouse, pour l'année 1728.

L

;

' Académie des Jeux Floraux , doit ,

fuivant l'ufage , diftribuer quatre

Prix , dont l'un eft adjugé à une Ode ,

un fecond à un Poëme de 60. Vers au

moins, tous Alexandrins , & fuivis , ou à

Rimes plates , dont le fujet doit être hé-

roïque le troifiéme , à un Difcours en

Profe, d'un quart-d'heure ou d'une petite

demie heure de lecture, & le quatrième , à

une Elegie , Eclogue ou Idylle : le ſujet

des differentes fortes de Poëfies eft au

choix des Auteurs ; mais celui du Difcours

en Profe pour l'année prochaine , eft que

l'homme eft plus malheureux par les defirs

que par les befoins.

Ceux qui prétendront au Prix , enver-

ront leurs Ouvrages à Touloufe pendant

tout le mois de Janvier , & il faut qu'ils

en envoyent trois copies , le tout port

payé, à quelque Habitant de Toulouſe ,

qui les remettra au Chevalier de Catellan,

Secretaire perpetuel des Jeux Floraux :

les Auteurs ne mettront qu'une Sentence

à la tête de leurs Ouvrages , & ils ne fe

feront connoître à M. de Catellan , ni à

aucun desAcadémiciens,avant que les Prix

foient
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1

foient adjugez , ce qui fe fera le troifiéme

de May 1718 .

EPITAPHE qui fe lit dans l'Eglife

de Saint Afpais de Melun , dont on

demandel'explication aux Sçavans ..

O. D. O. M. S.

P. P. B. M. B. M. F. P.

XX

Ob te facro hemo ruspare & agro-

ram prebio comperce dejugate querquere

coius cor luxum lapit que P. Reginaldi

moratoris egregis & difcußoris deltici uni-

cuba emem topper extrantem vagitatur an-

tigerio exillat in Ante diem I. Mafi

C. 1. 1111**V ; jnibi ftamionum

recidua procapis diffareationem fupparat.

inori duo poft alterum puera minerrima

curuftus memut parectatus & gallulans.

uls gafandus cubio. citimi fububeres ne-

dum in luftrico. E queis quando vegran- .

des pede preffimfavilubrium gnaritas in-

duftriat. Coluftram ruma purimè tetini.

Hoc mi ob oloes fuppedium. Hac nis fpe-

res dique ruis redubia , at exquo lubina

orifpicis lax laciens conuotos oxime per-

carapfit tum divides frea falcitans taxim

lamberat ; opido deftricat numero collutu-

lar. Conna depanatur. ennam biniram cre-

duas ? nenu dicaffis. Ilicet virops quevi-

ripos,
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ripos . In letalem reapfe redhoftians. Capfi

vidubium. At at corgo dividia duali

tam defiduo a metatore diffialefcere. Hip-

pacans diffiufco. Equi-diali Mamertis

c . 1. c. 11. corpora dejugum uno fe'

confœdufta prone prope raricantia fugrun-

dario fraccefcunt.

Veni , abii , vos qui veniftis abibitis omnes.

LE ROMAN COMIQUE , repreſenté

en trente- huit Eftampes , gravées d'après

les Deffeins du fieur Oudry , Peintre or-

dinaire du Roy , en fon Académie Royale

de Peinture & Sculpture ; Proposé par

Sonfcription.

Il eft peu d'Ouvrages plus generale-

ment connus , que le Roman comique de

M. Scaron ; & on croit que tout ce qu'il

y aura de gens de goût , qui fe font di-

vertis à le lire , ne içauront pas mauvais

gré à M. Oudry de l'idée qui lui eſt ve-

nuë d'en deffiner les principales ávan-

tures.

Ce qu'il ne regardoit d'abord que com-

me un amufement propre à fe délaffer de

fes travaux ordinaires , a pris forme in-

fenfiblement,& compofe aujourd'hui une

fuite complette de trente-huit Deffeins

dont vingt-huit de 1o . pouces de haut

fur 8. de large , fans y comprendre l'ex-

plication , & dix grands de même hau-

teur ;
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teur ; mais de 14. pouces de large , rai-

fonnablement chargez de travail.

Il a tâché , autant qu'il lui a été poffi-

ble , de rendre l'intention de l'Auteur ,

d'exprimer fes caracteres , & de l'imiter

dans cette agréable varieté répanduë dans

tout fon Ouvrage.

Il n'a pas jugé à propos de faire les

Deffeins des hiftoires détachées qui fe

trouvent dans ce Roman. Ces Epiſodes

auroient trop multiplié l'Ouvrage , & le

principal fujet s'y feroit perdu.

Enfin fur l'avis de quelques perfonnes

à qui je crois pouvoir m'en rapporter

pour le goût & la connoiffance, c'eſt

M. Oudry qui parle , je me fuis déter-

miné à faire graver mes Deffeins , & à

les donner au Public. J'ay choisi pour

ce fujet , ce que nous avons de plus

excellens Graveurs , je n'épargnerai rien

pour donner à cet œuvre tout le mé-

rite & la perfection qui dépendront de

moi.

Les perfonnes qui auront la curiofité

de voir mes Deffeins , pourront venir au

Château des Thuilleries , dans la Cour

des Princés , où je fuis logé , & où

ils font expofez ; ils me feront plaifir &

honneur de me dire leur fentiment , avant

qu'on les donne à graver.

Comme cet Ouvrage, pour être execu-

té
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té avec le goût & l'exactitude qui le doi-

vent rendre recommandable , demande

du temps & des foins ; je ne prévois pas

pouvoir le donner plutôt que dans le

courant de l'année 1729. mais je ferai

très-ponctuel à le livrer dans ce temps ,

& plutôt , s'il eft poffible.

J'aurai une attention finguliere à choisir

du plus beau papier pour l'impreffion des

Eftampes.

Le prix des Soufcriptions eſt de quaran-

te livres pour l'Oeuvre complet des 38.

Eftampes , dont vingt livres en foufcri-

vant , & les autres vingt livres , lors de

la délivrance defdites Eftampes.

Ceux qui n'auront pas foufcrit , les

payeront foixante livres.

Je délivrerai les Soufcriptions fignées

de moi , jufqu'au premier Février 1728.

exclufivement.

Sujets de chaque Deffein.

1. Arrivée des Comediens au Mans.

2. Bataille arrivée dans le Tripot.

3. La Rapiniere tombe fur la chevre.

4. L'avanture du Pot de chambre,

L'avanture des brancards.
S.

6. Ragotin s'attire un coup de bufc..

7. La Rancune coupe le chapeau de Ra-

gotin , qui étoit enfoncé.

G 8.
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8. Ragotin enyvré par la Rancune.

9. Le Deftin fe fignale dans le combat

de nuit.

10. Renouvellement du combat , où deux

Servantes reçoivent des claques fur les

felfes.

II. Enlevement du Curé de Domfront.

12. Arrivée de l'Opérateur dans l'Hôtel-

lerie.

13. Serenade donnée par Ragotin.

14. Mauvais fuccès qu'eut la civilité de

Ragotin.

15. Ragotin à cheval avec une carabine

qui lui tire entre les jambes.

16. Le Poëte en tombant de cheval ,

rompt la ceinture de fa culotte.

17. LeDeftin à cheval eft affailli par l'In-

fenfé qui lui faute en croupe.

18. Avanture des Bottes.

19. Ragotin déclame des Vers ; des Paï-

fans croyent qu'il prêche.

20. Combat dans l'Hôtellerie : l'Hôte

agonifant.

21. Ragotin , à lavûëde la Rancune qu'il

croit mort , s'enfuit nud dans un

Rofier.

22. On cherche l'Hôte mort que l'on

avoit ôté.

23. Orage de coups de poing , au fujet

du Mort.

24. Ragotin dans le coffre.

25.
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25.
On lime le pot de chambre , pour

dégager le pied de Ragotin.

26. Repas donné par Madame Bouvillon

au Deſtin.

27. Lolive rétreffit l'habit de Ragotin.

28. Ventoufes données à Ragotin .

29. Le Deſtin gratte le dos de Madame

Bouvillon.

30. Ragotin fait une boffe au front de

Madame Bouvillon..

31. Ragotin trouve des Bohémiens à fa

Maiſon de campagne.

32. Ragotin tombé de deffus fon Mulet,

eft deshabillé par le Fol.

33. Ragotin trouvé par les parens du Fol,

qui fe jettent fur lui & l'attachent.

34. Ragotin eft verfé de la charette dans

la bouë.

35.Ragotin , d'un coup de tête jette dans

F'eau le Pere Giflot , qui entraîne

le Cocher , & celui-cy le Païfan.

36. Ragotin renverfe les Ruches à miel.

37. La Scene du grand Baguenaudier.

38. Ragotin reçoit des coups de corne

du Belier.

Ceux qui voudront foufcrire , s'adreffe-

ront à M. JEAN-BAPTISTE OUDRY ,

Peintre ordinaire du Roy , au Château

des Thuilleries , Cour des Princes.

M. Rigaud , Profeffeur de l'Académie

Gij Royale
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Royale de Peinture , extrémement connu

& diftingué par fes Ouvrages & par les

beaux Portraits de Louis XIV. & de

Louis XV. qu'on voit de lui , a été an-

nobli par le Roy,& honoré du Collier de

l'Ordre de S. Michel.

XX:XXXXXXXXXXX:X*

CHANSON.

Our ne jamais manquer de vin ,

pour

J'ay promis à Catin careffe pour bouteille,

Et je fuis affuré lorfque je me réveille,"f

De trouver mon Flacon tout plein.

Elle a foin tous les jours de me verfer à boire.

Je ne fçai qui des deux gagne fur le marché ;

Mais fi-tôt que je fuis couché ,

Elle ne manque pas d'apporter fon mémoire,

SPECTACLES.

Lois lurent dans leur Affemblée , une

E 29. Juillet , les Comediens Fran-

Tragedie de M. de la Grange , intitulée ,

Pigmalion. Le
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Po

pourbouteille,ct ie

9





A OUT. 1717.
1859

Le 3. de ce mois , ils lûrent auffi une

Comédie en trois Actes & un Prologue,

qu'on doit jouer inceffamment. Elle a

pour titre , l'Ile de la Raifon . C'eſt un

fujet tiré des Voyages de Gulliver , qui

eft traité , dit-on , très-ingenieuſement &

avec beaucoup d'efprit. Nous en parle-

rons en fon temps.

Nous avons annoncé la Paftorale Hé-

roïque , qui a pour titre le Jugement de

Pâris , dans le Mercure précedent ; nous

avons crû qu'il étoit à propos de n'en

donner un Extrait qu'après une douzaine

de réprefentations , pour être mieux en

état de rendre compte du jugement

du public fur cette Piece , dont Mlle

Barbier a fait le Poëme , & M. Ber-

tin la Mufique. Le Public a confirmé dans

la repriſe de cet Opera , le bon accueil

qu'il lui avoit fait dans fa naiffance.

Jamais Sujet n'a été plus propre au

Théatre , puifqu'il fournit de lui même

un Prologue & trois Fêtes qui fe trouvent,

pour ainfi dire , fous la main de l'Auteur ;

en effet les Nôces de Thétis & de Pelée ,

qui furent honorées de la prefence de

tous les Dieux , & troublées par l'arrivée

de la Difcorde , qui y jetta la Pomme fa-

tale , ne fait elle pas un fujet de Prologue

lié à la Piece ? Les trois Divinitez qui fe

Giij difpu
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difputent la Pomme deſtinée à la plus

Belle , ne fondent-elles pas trois fêtes na

turellement amenées pour orner les trois

Actes dont la Paftorale eft compofée ? Il

n'en a pas beaucoup couté pour le reſte.

On fçait que ce fut par la promeffe que

Venus fit à Pâris de lui donner Helene ,

que cette Déeffe l'emporta fur Pallas &

fur Junon. On peut même dire à la gloire

de l'Auteur que le Poëme a plus de vrai-

femblance que la Fable d'Ovide , puifque

dans la Fable , Pâris n'ayant point encore

vûHelene, n'a pas dû la préférer à Ænone

qu'il aimoit déja , & dont il étoit tendre-

ment aimé au lieu que dans le Poëme

il a déja vu Helene , & a pris dans fes

yeux le feu fatal dont Troye fut embra-

fée. On a trouvé que l'Epifode d'Arcas

& de Doris pouvoit être retranché de la

Piece , ans y porter atteinte , ce qui fem-

blé en prouver P'inutilité ; mais la ma-

hiere dont il éft traité , répare ce petit

deffaut , & donne lieu à des maximes que

le Muficien à mifes très - joliment en œu

vre. Nous en citerons quelques - unes ,

pour prouver ce que nous avançons après

le Public.

ACTE I.

Pâris ouvre la Scene par un Monolo-

gue, où il fait connoître qu'il aime He-

lene
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lene, & qu'il voudroit l'oublier pour con-

ferver fon cœur tout entier à Enone.

Il inftruit mieux les Spectateurs dans la

feconde Scene qu'il fait avec Arcas , fon

Confident & fon compagnon de voyage,

Il expofe la raifon qui l'a porté à renon-

cer aux douceurs de la vie champêtre ,

pour aller en Grece. Il avoit appris con-

fufément que l'Auteur de fa naiffance l'a-

voit profcrit dès qu'il avoit vû la lumiere

dujour. Voici comment il s'explique :

En quittant ce féjour : Dieux qu'allois - je

chercher !

Heureux fij'avois fçû couler dans l'innocence

Ces jours , ces triftes jours que l'on voulut

trancher .

Dès le moment de ma naiſſance !

Arcas l'invitant à fe rendre à fes pres

miers feux , voici ce qu'il lui répond :

N'accable pas un malheureux.

O deftin , contre moi t'armeras-tu fans ceſſe è

Pour fçavoir de quel fang m'ont fait naître

les Dieux ,

Je portemes pas vers la Grece ;

Je voi,j'aime , j'adore une grande Princeffe;

Mais à peine ay-je vû l'éclatdefes beauxyeux,

G iiij Qu'A-
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Qu Apollon, malgré ma tendreſſe ,

M'ordonne de revoir ces lieux.

Pour lier l'Epiſode à la Piece par un

contrafte , l'Auteur fait dire à Arcas :

De vos maux & des miens , quelle eſt la dif-

ference !

Tous deux infortunez depuis notre retour ,

Je trouve ici de l'inconftance ,

Et vousy trouvez trop d'amour :

Anone eft trop fidele& Doris m'abandonne ;

L'Amour qui dans fon choix fans doute s'eft

mépris ,

Vous devoit le cœur de Doris ,

Il me devoit le cœur d'Ænone.

La troifiéme Scene eft entre Arcas &

Doris. L'inconftance dont Doris foupçon-

ne Pâris envers Enone , l'oblige à fein-

dre avec Arcas , pour éprouver s'il n'eft

pas volage comme fon Compagnon de

Voyage ; elle commence par cet à parte :

Pour éprouver Arcas, je ſuis réduite à feindre;

L'exemple de Pâris me donne tout à craindre.

V.

Cette Scene eft d'un ton fi different de

la premiere , qu'elle furprend d'abord les

Spectateurs , mais on s'y fait dans la fuite.

En voici quelques Vers en Dalogue :

Areas.
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Arcas.

Inhumaine Doris , me fuiras-tu fans ceſſe è

Doris.

Laiffe-moy; je n'écoute rien.

Arcas.

Quoy! ne puis-je obtenir un moment den

tretien ?

Doris.

Cet entretien n'a rien qui preffe.

Arcas.

Songe avec quel regret je quittai ce ſéjour.

Doris.

Qu'on apeine à quitter l'objet de fon amour !

Dans ce trifte moment , on languit, on fou

pire :

Quelquefois après le retour ,

On n'a rien à fe dire.

Le refte de la Scene eft du même ton.

Ils fe retirent tous deux à l'arrivée de

Paris & d'Enone , pour aller préparer les

Jeux dont Ænone les a chargez.

La Scene entre Enone & Pâris eft

fincere de la part de la Bergere , & équi-

voque de la part du Berger. Anone fe

croit aimée , & Pâris qui voudroit l'ai

Gy mer
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e,mer encore , lui parle d'une maniere à

l'entretenir dans une fi douce erreur. Les

Bergers & les Bergeres du Hameau que

le Théatre reprefente , viennent le réjouir

du retour de Pâris. Mercure interrompt

la fête ; il apprend à Pâris que Jupiter l'a

nommé arbitre entre Junon , Fallas &

Venus ; il lui remet la Pomme entre les

mains , & lui dit de la donner à la plus

belle. Un bruit de trompettes annonce

Pallas. Cette Déeffe anime Pâris aux ex-

ploits guerriers. Pâris la prie de lui ap-

prendre fa naiffance ; Pallas lui répond

qu'il ne peut fe connoître fans expofer

fes jours : voicy ce que lui dit cette fage

Divinité en le quittant :

Fais ton deftin toi-même en marchant fur mes

pas :

Mais dans ton fort , quand Pallas s'in-

tereffe ,

Songe au juſte retour que tu dois à Pallas ::

Rien n'eft fibeau que la fageffe :

Couronne fesdivins appas.

Pâris fuit Pallas , malgré Enone qui

veut le retenir , & qui commence à crain-

dre de le perdre Elle le fait connoître par

ces Vers , qui finiffent ce premier Acte.

Demeure, cher Pâris ; helas ! il m'abandonne.

C'en
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C'en elt fait ; je le perds peut-êtrefans retour.

Il ne fe fouvient plus de fa fidelle Ænone ;

La gloire l'arrache à l'Amour.

ACTE I I.

Enone commence ce fecond Acte par

ce Monologue :

Ruiffeaux qui tant de fois fur tes Rives fleuries,

De deux tendres Amans, réunis les troupeaux,

Le temps heureux n'eft plus où le bruit de tes

eaux ,

flattoit mes douces rêveries ,

Je crains le plusgrand des malheurs ;

Réponds par ton filence à ma douleur pro-

fonde:

Arrête le cours de ton Onde ;

Et nefois attentif qu'à voir couler mes pleurs.

Dans la premiere Edition de cette Piece,

la crainte d'Enone étoit mieux fondée,

Certe tendre Nymphe faifoit entendre que

Caffandre lui avoit prédit que la Grece

lui feroit un jour fatale : c'eft ce qui l'au-

toriſe à dire à Pâris dans une des Scenes

fuivantes :

Dieux ! puiffai-je n'avoir jamais

D'autre Rivale que la Gloire!

Gvj
Non;
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Non; ce n'eft pas à fes divins attraits

Que je prétens diſputer la victoire :

Mais je fens dans mon cœur mille troubles

fecrets ;

Je crains , helas ! je crains ce que je n'ofe

croire.

Dieux ! &c..

Pâris n'oublie rien pour calmer fon in-

quiétude , il lui reprefente qu'il ne doit

pas négliger la gloire où Pallas l'appelle.

Anone lui répond :

Je vois ton cœur prêt à changer;

Que me fert ta gloire nouvelle

Peut-elle me dédommager

D'une ardeur autrefois fi belle ?

Mon Amant n'étoit qu'un Berger ;

Mais ce Berger m'étoit fidelle.

Cette Scene eft fuivie d'une autre entre

Doris & Arcas ; Anone prie Doris de ne

point rebuter Arcas , dont elle pourra

avoir befoin pour fçavoir ſi Pâris eft in-

fidelle. Pâris vient interrompre l'entre-

tien de ces deux perſonnages épifodiques,

& leur ordonne de fe retirer , parce que

Junon va defcendre des Cieux. Cette

Déeffe eft annoncée par le bruit du Ton-

nerre ;
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nerre ; après avoir fait entendre à Pâris

Tes droits qu'elle a fur la Pomme que Ju-

piter lui a remife entre les mains , elle

ordonne à la Fortune d'embellir ces lieux.

La Fortune obéit à fes ordres. Le Theatre

reprefente des Trônes , des Sceptres &

des Couronnes. Après la Fête , Junon

apprend à Pâris qu'il peut prétendre

au magnifique appareil que la Fortune

étale à fes yeux , puifqu'il eft du fang

des Rois , Priam lui ayant donné la

naillance. Voicy comme elle s'exprime

pour le porter à lui adjuger le prix de la

Beauté :

C'est moi qui fais les Rois , mérite un fi grand

nom ;

Etfitu veux regner, fais triompher Junon.

A mefure que l'ambition de Pâris s'aug-

mente , fon amour pour Helene prend de

nouvelles forces , foûtenu par l'efperance :

il le fait connoître par ces Vers qui finif-

fent ce fecond Acte :

Quels mouvemens confus s'élevent dans mon

ame !

Quelle nouvelle ardeur m'enflamme:

Je pourrois difputer Helene à mes Rivaux !

Ciel quel bonheur ! Dieux ! quelle

gloire !

Tremblez
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Tremblez , Princes , tremblez : le fort nous

rend égaux ;

Et l'Amour en fecret me promet la victoire.

ACTE III.

Doris fait entendre qu'Enone lui a or-

donné de fonder le cœur d'Arcas , pour

fçavoir de lui fi Pâris lui a manqué de

foi; elle fe réconcilie avec Arcas , mais

ce Berger lui confeille de ne point inftruire

Anone de l'infidelité de fon Amant ; voici

comme il lui parle en la voyant paroître:

Elle vient. L'amitié t'engage

A lui cacher un fort qu'elle doit redouter :

Lorſqu'un Amant eft volage,

C'eft un bien que d'en douter.

Doris dit à Ænone qu'Arcas ne lui a

rien déclaré. Ænone témoigne la joye

qu'elle a de croire Pâris fidele ; mais elle

paffe bientôt dans de plus grandes allar-

mes. Pâris lui vient apprendre qu'il eft

fils de Priam. Ce nom la glace d'effroy;

elle fçait qu'un fils de Priam a été profcrit

dès la naiſſance ; elle ne doute point que

Pâris ne foit ce fils infortuné , condamné à

périr ; elle offre un azile à fon Amant

auprès du Fleuve Cebren fon pere ; Pâ-

ris fe livre tout entier à fon ambition.

Venus
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Venus vient dans une Conque Marine ,

Anone fe retire après avoir imploré le

fecours de cette Décffe pour les jours de

fon Amant. Cette Fête eft très -brillante ;

Vénus féduit le cœur de Pâris , par l'offre

qu'elle lui fait d'Helene dont elle fçais.

qu'il eft amoureux , voici comme elle lui

parle de cette Princeſſe :

Il ne tiendra qu'à toi d'être l'heureux Epouz

D'une Beauté qui n'eut jamais d'égale :

Moi-même , je craindrois de l'avoir pour Ri

vale ,

Si Pâris jugeoit entre nous.

La poffeffion d'Helene détermine Pâtis.

Il donne le prix de la Beauté à Venus ;

il invite les Matelots de ce Rivage de

venir celebrerfon triomphe ; cette fecon-

de Fête l'emporte fur toutes les autres ,

n'y eût il que la danfe furprenante de la

Dile Camargo. On en a été fi frappé, qu'il

a fallu abbreger la Piece , que les applau-

diffemensréiterez auroient empêché d'en-

tendre. Autrefois Anone revenoit fur la

Scene & fes yeux étoient témoins de l'in-

conftance de Pâris ; on a obmis cette cir-

conftance dans la derniere Edition ; il y a

même apparence qu'on l'a fait à l'infçû

de l'Auteur , dont la Piece par là devien-

droit défectueuſe.

Mile

1
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Mlle Antier a privé cette Piece d'un

grand agrément , par une indiſpoſition qui

lui eft furvenue après la cinquiéme repré-

fentation. Le Rôle de Doris avoit été fait

pour elle dans la naiffance de cet Opera ;

elle l'avoit choifi à la repriſe , & toutes

les deux fois elle y a brillé ; la De Her-

manfe qui la double, s'en acquite par-

faitement bien , & s'y fait applaudir. Pour

ce qui eftdu perfonnage d'Enone MllePe-

liffier n'y fait pas regretter Mile Journet ,

à qui elle a fuccedé dans ce Rôle. Tous

les Acteurs & Actrices s'y font diftinguez

à proportion des Rôles qui leur font

échus en partage.

Le 30. Juillet , les Comédiens Italiens

ordinaires du Roy donnerent la premiere

repréſentation d'une Comédie anonyme,

qui a pour titre , l'Inconftant ou les trois

Epreuves , Piece en Vers & en trois Ac-

tes. Voici de quoi il s'agit :

ACTE I.

Une veuve appellée Dorimene , eft re-

cherchée en mariage par un inconftant de

profeffion , qui loge avec elle dans un

même Hôtel garni ; on les fuppofe tous

deux étrangers. Dorimene ayant déja été

malheureuſe dans un premier mariage ,

par
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par l'humeur infidelle de fon époux , ne

veut fe rengager dans l'hymen qu'à bonnes

enfeignes , fur tout avec un homme tel.

Valere : c'eft le nom de l'Inconftant

en queſtion . Voici comment elle établit le

deffein qu'elle a d'éprouver la fidelité de

fonAmant : c'eft à lui-même qu'elle parle.

que

L'Epoux qui le premier m'engagea fous ſa loi,

Ne me donna la main que pour m'ôter fa foi.

A peine de l'hymen j'eus ſubi l'eſclavage ,

Que je ne vis en lui qu'un ingrat , qu'un vo-

lage ;

Le Cielme l'a ravi ; laiffons fa cendre en paix ;

Mais fi dans d'autres noeuds je m'engage ja-

mais,

Inftruite à mes dépens & libre,ainsi que veuvé,

Je ne prens deformais que des cours à l'é-

preuve.

C'eft par ce motif que Dorimene a exi-

gé de Valere, qu'il rempliroit trois épreu-

ves,où elle vouloit mettre fa fidelité avant

qu'il pût prétendre à recevoir fa main. La

premiere eft déja commencée dès le pre-

mier Acte. Valere s'eft engagé à ne for-

tir de huit jours de l'Hôtel garni où il

loge avec Dorimene. 1 obferve cette

premiere loi , mais ce n'eft pas fans fe

rendre fufpect d'inconftance. Dorimene

étant
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étant fortie pour aller vifiter une de ſes

amies nommée Belife , & nouvellement

arrivée de Bretagne , s'eft déja apperçûë

que Valere s'eft troublé au nom de Be-

life , qu'il avoit aimée autrefois , & qu'il

avoit cedée cavalierement à un de fes amis

appellé Dorante. A peine a-t-il perdu

Dorimene de vûë , qu'il en conte à la Sui-

vante Marthon. Lolive fon Valet', Amou

reux de Marthon , lui en ayant fait des

reproches. Valere lui dit que c'eft par un

trait de prudence qu'il vient de cajoler

Marthon, & qu'il n'a d'autre deffein que

de faire diverfion aux nouveaux traits que

Belife pourroit encore lancer fur fon cœur.

Lolive lui reprefente prudemment que

fa fortune dépend de fon hymen avec

Dorimene , qui lui vaudra quinze mille

livres de rente. Valere ne pouvant tenir

plus longtemps contre le penchant

qui le porte à multiplier les objets de fon

amour, dit à Lolive de lui aller chercher

un petit Coffret dans lequel font renfer

mées les Lettres de fes anciennes Maî→

treffes. Il lui dit que la lecture de ces

Billets doux l'amufera , & qu'il croira par

ler encore avec toutes ces Belles qu'il a

autrefois aimées. Lolive a encore cette

complaifance pour lui , il va chercher le

Coffret , & l'ayant mis fur une table , il

laiffe fon Maître feul. Valere prend au

hazard
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hazard. La premiere Lettre qui fe trouve

fous fa main eft de cette même Belife qui

vient d'arriver de Bretagne. Voici com-

ment elle eft conçûë :

C'eftpeu de me manquer de foi ,

Vous m'ofez ceder à Dorante ;

L'outrage eft des plus grands ; cependant je le

voi

C
Avec une ame indifferente.

Je vous rendrois trop fier fi j'étois en cour

roux;

Pour humilier votre audace,

Je vous attends à mes genoux ,

Et je verrai pour lors s'il faut vous faire grace.

La lecture de cette Lettre réveille l'a-

mour que Valere a eu autrefois pour Be-

life. Dorimene arrive dans le temps qu'il

s'adreffe à cette Maîtreffe abfente , & qu'il

lui promet un tendre retour. Lolive qui

la voit prête à furprendre fon Maître ,

s'écrie du fond du Théatre.

Ciel ! que vois-je ? mon Maître eft pris dans

les filets.

Ca,montrons que je fuis la perle des Valets.

Lolive fe retire après avoir fait cet à

parte dont les Spectateurs attendent la

fuit e.
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fuite. Valere furpris par Dorimene , ne

fçait comment excufer cette lecture d'une

Lettre de Belife ; Lolive rentre tenant un

flambeau à la main. Valere ne ſçait pour-

quoi il lui apporte ce flambeau. Quoi? lui

dit Lolive , l'amour que vous avez pour

Dorimene vous fait perdre la mémoire ,

ne m'avez-vous pas dit que vous vouliez

bruler tous ces Billets doux ? Valere com-

prenant alors le ftratagême de fon Valet ,

l'appuye de fon mieux par ces Vers ,

Rien n'eft plus veritable;

Mais , Madame, auffi- tôt vous voyant revenir,

J'ai de tout autre objet perdu le fouvenir.

Lolive dit alors à Dorimene :

Quelamour ! fa mémoire en eft déja perduë;

Il en perdra l'efprit , fi ceci continue.

Dorimene ne fçait que penſer de ce

qu'elle voit. Elle foupçonne Valere d'in-

conftance , mais ne pouvant l'en convain-

cre,& les huit jours de la premiere épreu-

ve étant expirez , elle veut bien paffer à

la feconde , & quitte Valere pour y rêver

dans fon Appartement. Valere finit ce

premier Acte par ces Vers ;

Que l'on paffe aisément pour être Amantfidele,

Quand onprend certain piéfur le cœur d'une
Belle !

Nous
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Nous avons beau pouffer fa patience about,

Tendrement prévenue , elle nous paſſe tout.

Défiantes Beautez , l'exemple vous regarde ; 1

C'eft en vain , contre nous , que vous êtes en

garde ;

Nous trouvons le fecret , fitôt que nous par-

lons ,

De vous perfuader tout ce que nous voulons.

ACTE II.

Marthon , Suivante de Dorimene , ou-

vre ce fecond Acte. Elle ne comprend

rien dans le deffein de fa Maîtreffe , qui

vient d'inviter Belife à loger chez elle.

Dorimene lui a fait un fecret des raifons

qu'elle peut avoir d'en uſer ainfi , & d'ex-

pofer par là à devenir infidele un cœur

qu'elle veut fe conferver. Marthon, quoi-

que picquée du fecret qu'on lui fait , fe

détermine à fervir fa Maîtreffe malgré

qu'elle en ait ; elle fe propofe d'obſerver

Valere & Belife. La derniere rufe de Lo-

live l'obligeant à fe défier de lui , elle lui

donne plufieurs commiffions pour l'écar-

ter du logis ; elle avertit Dorante du dan-

ger qui menace fon amour , par l'inconf-

tance naturelle de fon ami Valere. Do-

rante prie Valere de ne point voir Belife

qu'il lui a cedée autrefois ; Valere , après

quelques
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quelques momens d'irrefolution , le lui

promet; mais il est bien furpris de voir

Dorimene lui impofer une loi toute con-

traire. Voici furquoi elle eft fondée :

Ily va de ma gloire.

Belife eft en ces lieux : eh ! que va-t-elle croire?

Que de fes yeux encore redoutant le pou-

voir:

Je vous ai prudemment deffendu de la voir?

Que pour moi vous n'aurez un cœur tendre

& fenfible ,

Qu'autant qu'il lui plaira de fe rendre invi-

fible ?

Revoyez-la , vous dis-je , & dès ce même

jour, & c.

Valere refufant de lui obéir ; elle con-

tinue ainfi :

ce n'eftNon ,

quille ,

pas affez pour me rendre tran-

Que de ne voir que moi ; l'effort eſt trop

facile.

Ofezbraver ces yeux dont vous fûtes charmé;

Montriomphe eft douteux , il fera confirmé.

Je ne dis plus qu'un mot : faites ce que j'or,

e
donne ;

Je me fuis miſe à prix : à ce prix je me donne ;

Si
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Sile donde ma main eftpour vous unbonheur,

C'eft la feconde épreuve oùje mets votrecœur.

Cet ordre de Dorimene met Valere

dans une fituation qui feroit très embar-'

raffante pour un Amant fidele , mais qui

eft très-douce pour un inconftant. Il ne

balance pas fur ce qu'il doit faire ; l'a-

mour l'emporte fur l'amitié. Il ne fçait

plus fi cet amour regarde Dorimene , ou

s'il s'adreffe à Belife. Voici comme il s'ex-

plique :

Belife , Dorimene ,.

Je doute en ce moment qui de vous deux m'en-

traîne.

Ah ! que j'aime , entre vous , à voir mon

cœur flottant !

Et voilà les plaifirs que goûte un inconſtant.

Avant que
de choisir

il peſe , il examine
,

Doucement
fufpendu

, rien ne le détermine
,

Au lieu qu'un coeur fidele en efclave
enchaîné

,

N'a plus rien à choifir
fitôt qu'il s'eft donné.

Belife vient , elle veut fe retirer à la

vûë de Valere , mais il l'arrête & lui re-

proche fon infidelité. Belife ne peut en-

tendre fans étonnement , que le plus vo-

lage de tous les hommes l'accufe d'in.

conftance.
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conftance. Valere continue fur le même

ton , & lui dit que ce ne fut que pour

éprouver la foi qu'il feignit de la ceder

à Dorante. Il ajoûte que, cette épreuve

ne lui fut que trop funefte , puifqu'elle

n'eut pas le moindre regret de fe donner,

à un autre ; enfin , ajoûte-t-il , quand

même je ferois coupable, vous ne tien-

drez pas contre mon repentir , vous me

l'avez fait efperer par cette Lettre : à ces

mots il lui lit ces trois derniers Vers

de la Lettre dont nous avons parlé dans

le premier Acte :

Pour humilier votre audace ,

Je vous attends à mes genoux ,

Etje verrai pour lors s'il faut vous faire grace.

Il fe jette à fes pieds pour obtenir cet-

te grace Belife feint. Je verrai , lui

répond-elle , s'il faut vous l'accorder, cette

grace. Marthon qui furvient , eft fort fur-

prife de trouver Valere aux pieds de Be-

life. Elle dit à Valere qu'elle va tout dire

à Dorimene. Valere lui répond froide-

ment qu'il va lui en épargner la peine ,

& que fon amour pour Belife lui paroît

trop beau pour le diffimuler. Marthon ne

fçait que comprendre de ce fincere aveu.

Elle foupçonne Belife d'aimer encore cet

infidele.

$

Befife
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Belife après l'avoir tenuë quelque tems

incertaine , lui dit qu'elle a pris fon parti;

qu'elle veut couronner la fidelité de Do-

fante mais que par un fentiment de

gloire , elle eft partie de Renes pour tâ-

cher de reprendre fon Captif & de l'acca-

bler de mépris, afin qu'il n'eût plus lieu de

fe vanter de l'avoir cedée à un autre. Ce

fecond Acte finit par l'arrivée de Doran-

te , qui vient d'être témoin d'une conver-

fation des plus tendres entre Valere &

Dorimene ; il dit à Belife que la fin de

cette converfation a été une promeffe

que Dorimene a faite à Valere de le

rendre heureux fans differer. Belife paroît

frappée de ce qu'elle entend ; Dorante ,

frappé à fon tour de l'étonnement de Be-

life , en conçoit de la jaloufie. Il fçait

qu'elle a vû Valere ; il eft vrai , lui répond

Belife , je l'ai vû ; bien plus , il m'a parlé

d'amour ; & , fi je puis douter qu'il m'ai-

me, ne comptez pas fur le don de ma

main.Marthon qui fçait que Belife ne par-

le ainfi que par ce même motif de gloire

qui l'a fait partir de Rennes , promet à

Dorante de lui expliquer cet Enigme d'u-

ne maniere dont il fera fatisfait , mais que

leur premier foin doit être de détromper

Dorimene,

H ACTE
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ACTE III.

Dorimene & Marthon commencent ce

dernier Acte. Marthon eft furpriſe de

voir que tout ce qu'elle peut dire à fa

Maîtreffe contre Valere , ne fert qu'à la

mieux confirmer dans la bonne opinion

qu'elle a de fa conftance . Belife vient ſe

joindre à elle ; mais Dorimene finit la

conteftation en avoüant à Belife que c'eft

par fon ordre exprès que Valere lui a

parlé d'amour.Belife eftpicquée au vif d'a-

voir été jouée. Voici comment Dorimene

s'excufe:

Pardonnez de mon cœur l'innocent ftrata-

gême.<

Tout doit être permis dans un peril extrême.

JefoupçonnoisValere,& vous fçavez trop bien

Que fon cœur autrefois changeoit en moins

de rien.

Il juroit qu'il m'aimoit , mais je n'ofois l'en

croire ;

Vous feule me pouviez confirmerma victoire.

Il falloit l'éprouver ; & le pouvois - je mieux

Qu'en l'expofant encore au pouvoir de nos

yeux ?

D'ailleurs n'aviez-vous pas fur moi cet avan-

tage ,

D'avoir été l'objet de fon premier hommage ?

Mon
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Mon amour allarmé ne redoutoit que vous;

Eft-il pour une Belle , un triomphe plus doux ?

Belife eft affez fatisfaite de cette répon-

fe de Dorimene ; mais Marthon qui veut

aller au fait , les prie toutes deux de lui

parler à cœur ouvert. Belife lui dit qu'el-

le ne veut que reprendre fon captif, pour

le céder ; Dorimene lui avoue qu'il lui

feroit bien doux de l'époufer , s'il lui étoit

fidele. Marthon lui promet de la con-

vaincre de fon infidelité , pourvû qu'elle

lui laiffe le choix de la troifiéme épreuve.

Dorimene y confent. Cette épreuve con-

fifte à mettre Valere en fufpens entre la

main de Belife & celle de Dorimene , que

ces deux Maîtreffes lui doivent offrir.

C'eft Belife qui commence la derniere

épreuve ; Valere accepte avec plaifir la

propofition qu'elle lui fait de l'époufer.

Marthon lui propofe la même chofe en

prefence de Dorimene , par ces Vers :

Il faut qu'il foit chargé pour fa derniere

épreuve ,

Du foin de conſoler une charmante Veuve.

Valere eft interdit à cette feconde pro-

pofition;Dorimene lui en demande la rai-

Ton; mais il fe juftifie fi mal , qu'il ne lui

laiffe aucun lieu de douter de fon infidé-

Hij lité.
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lité. Elle le quitte en lui deffendant de

la revoir jamais. Il croit en être dédom-

magé par Belife , mais pour achever de

le punir, elle donne la main à Dorante ;

il est un peu frappé du tour qu'on lui a

joué , mais il ne tarde pas à fe remettre

de fon étonnement , & finit la Piece par

ces Vers qui achevent de le caracterifer :

Deux Maîtreffes de moins ! plaifante baga-

telle !

Je puis offrir mon cœur à mille autres appas ;

Viens, Lolive , demain il n'y paroîtra pas.

Le 6. de ce mois , l'Opera Comique

de la Foire S. Laurent , donna une nou-

velle Piece , ornée de Chants & de Dan-

fes , en un Acte , ayant pour titre l'A-

mante retrouvée. Les Airs de violon , les

Divertiffemens , compofez par le fieur

Gilliers le pere , ont ététrouvez très jolis.

On joua enfuite une autre Piece d'un

Acte, qui fut plus goûtée que la premiere,

& qui a fait beaucoup de plaifir ; elle eſt

intitulée la Ceinture de Venus , prife du

Theatre de la Foire , & qu'on joia dans

fa nouveauté à la Foire S. Germain en

1715.

On voit un autre Jeu dans le même

Preau de la Foire , où le fieur Mignard ,

fameux
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fameux Sauteur , fait plufieurs Tours de

force & d'équilibre , qui y attire tous

les jours de nombreuſes affemblées. Rien

n'eft plus furprenant que de voir les dif-

ferens Tours de foupleffe & d'équilibre

qu'invente tous les jours cet habile Sau-

teur. C'eft le divertiffement de la Foire

qui fait le plus de plaifir.

5.
de ce

Une autre Ttroupe de Danfeurs de

Corde , Sauteurs , & Voltigeurs , fit l'ou-

verture d'un autre Théatre le

mois , dans la grande Loge du côté des

Récolets , où ils font leurs exercices de

Corde & de Sauts périlleux.

Le Jeudy 8. de ce mois , les Comediens

François repréfenterent à Verfailles de-

vant la Reine , dans l'Anti-Chambre de

fon Appartement , la Comedie du Gron-

deur , & la Piece nouvelle du François

à Londres , qui fut fort goûtée. On

a donné l'Extrait de cette Comedie dans

le dernier Mercure.

Le 12. ils repréfenterent auffi à la

Cour, la Comediefans Titre , ou le Mer-

cure Galant.

Le 23. les Comediens Italiens donne-

rent une Paftorale Héroïque , nouvelle ,

en trois Actes & en Vers , & un Di-

H iij
vertiffe-
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vertiffement de Chants & de Danfes à

chaque Acte. Elle a pour titre , Zephire

& Flore. Cette Piece qui eft de la com-

pofition du fieur Lelio le fils , a été bien

reçûë du Public. Nous en parlerons plus

au long dans le prochain Mercure.

Le Concert d'Inftrumens que l'Aca-

démie Royale de Mufique donne tous

les ans dans le Jardin du Château des

Thuilleries , à l'honneur de la Fête du

Roy , fut executé le 2 4. veille de la Fête

de S. Louis , par un très- grand nombre

d'excellens Symphonistes de l'Académie

quijouerentplufieurs beaux morceaux de

Mufique de M.deLully , & quelques-uns

d'autres Maîtres modernes ; il y eut un

grand concours de peuple & de gens de

confideration , que ce Concert ne man-

que jamais d'attirer.

XXXXXXXX :XXXX:XXX

NOUVELLES DU TEMPS.

TURQUIE.

LeGrandSeigneur, confent, &ce qu'on

A Regence d'Alger , par déference pour

affûre , de conclure un Traité de Paix avec

l'Empereur , aux mêmes conditions que celui

qui a été conclu entre S. M. I. & les Regences

de
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de Tunis & de Tripoly. Le bruit court cepen-

dant qu'elle demande qu'au préalable S. H.

accorde une Amnistie generale aux Seigneurs

d'Egypte qui ont eu part à la derniere révo-

lution du Grand Caire , & qu'elle leur fafle

reftituer leurs biens ; à quoi on ne croit pas

que les Miniftres du G. S. confentent , parce

que ces biens ont été vendus depuis long-

temps , & que les deniers de la vente ont été

mis dans le Tréfor de S. H.

Le Prince de Moldavie qui étoit en prifon

depuis fix mois aux fept Tours , a été mis de-

puis peu en liberté , moyennant 600 bourſes

de soo. écus chacune , dont il a payé une

partie comptant.

On continue de travailler aux préparatifs

neceffaires pour faire la Guerre en Perfe avec

plus de vigueur que les années précedentes.On

fit partir de Conftantinople au commencement

de Juin , cinq grands Navires fur lefquels on

embarqua un grand nombre de Canoniers &

beaucoup de munitions. Toutes les Milices

des Provinces voifines de la Capitale de l'Em-

pire font en marche pour le rendez - vous ge-

neral cependant le Divan s'eft propofé de

tenter toutes les voyes d'accommodement ,

avant que de rifquer aucune entrepriſe dont

le fuccès peut être douteux. On a fait faire de

nouvelles propofitions au Sultan Acheraf ,

mais on doute qu'il les accepte , parce que le

G. S. ne veut rien relâcherde fes premieres de-

mandes , concernant les prérogatives de la

Souveraineté en Perfe , que S. H. femble vou-

loir acquerir à quelque prix que ce ſoit.

Quelques Lettres d'Afrique portent , que

Muley-Hamet , Roy de Miquenez , ayant en-

voyé ordre au Pacha Ben- Ali , Alcaide de

Tetuan , de le venir trouver , & n'ayant pû

H iiij
l'en-
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l'engager à lui donner cette marque de con-

fiance & d'attachement , il avoit trouvé moyen

depuis de le faire conduire à Miquenez, où en

arrivant il lui avoit fait couper la tête pourpu-

nition de fa premiere défobéiffance , & qu'en-

fuite il avoit fait faire un femblable traitement

aux freres & à toute la famille de ce Gou-

verneur..

Ces Lettres ajoûtent que toutes les Provin-

ces de la domination du feu Roy de Maroc

font dans une cruelle défolation , & qu'elles

font exposées chaque jour à être pillées par

les Troupes de trois fils de ce Prince qui pré-

tendent à la Couronne ; que la Ville de Fez

avoit pris depuis peu le parti de celui de ces

trois freres qui s'eft fait proclamer à Sus , &

que Muley-Hamet n'avoit pû conferver que

la Ville de Miquenez & quelques Bourgs dė la

côte des Negres.

D'autres Lettres portent , que les Algeriens,

dans le deffein de profiter des troubles que la

mort du Roy de Maroc a fait naitre dans fes

Etats , avoit fait marcher vers la Frontiere

30. Compagnies Turques , qui après avoir ra-

vagé plufieurs endroits , & razé deux ou trois

Forts , s'étoient emparez du Territoire d'U-

xeda , dont elles avoient rendu les habitans

Tributaires de la Regence.

On a appris en dernier lieu que les Fils de ce

Prince continuoient de fe faire une cruelle

Guerre ; que Muley - Hamet qui a été procla-

mé à Miquenez , n'avoit pas encore été con-

traint d'en fortirs que le Royaumede Sus qui

avoit refufé de le reconnoître , avoit procla-

mé Roy Aldelmalech,dont la réfidence actuelle

eft à Tarudant, Capitale du mêmeRoyaume ;

que ce Prince qui eft fort Populaire & grand

Capitaine , avoit déchargé fes fujets de la

plus
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plus grande partie des impôts que le feu Roy

fon pere levoit fur eux avec toute la dureté

imaginable , & qu'il avoit déja conquis plus

de la moitié des Royaumes de Fez & de Ma-

roc; qu'un autre frere de ces deux Princes

s'étoit fait proclamer à Tafilet ; que la plu-

part des Gouverneurs des Places dont ces

trois Princes ne font pas encore Maîtres , fe

fortifioient & fe préparoient à une vigoureuſe

réfiftance , ce qui fait croire qu'ils ont deffein

de s'y maintenir en Souverains.

RUSSIE.

E Czar , après avoir donné la liberté à

Loneulequiétoit enfermée depuis long-

temps dans le Monaftere de Schleuffelbourg ,

a fait inviter cette Princeffe de fe retirer fur

fes Terres près de Novogrod-Welichy , ou

il doit lui faire tenir les fonds neceffaires pour

fon entretien. On a appris depuis qu'elle eft

en route pour venir à la Cour , & l'on affure

qu'elle y demeurera juſqu'au mariage de ce

Prince.

La plupart des Vaiffeaux de la Flotte font

défapareillez , & les Matelo:s qu'on avoit en-

gagez dans les Pays Etrangers , ont été ren-

voyez chez eux avec douze Roubles de grati-

fication au--delà de leur paye.

Les Troupes Mofcovites qui s'étoient mifes

en marche pour paffer au fervice de l'Empe-

reur , reviendront en Livonie pour travailler

aux Fortifications de Riga , & des autres Pla-

ces fortes de cette Province.

Le Duc de Holſtein affifta au Confeil de Re-

gence pour la premiere fois au commence-

ment du mois dernier ; la Ducheffe fon épouse

Hy n's
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n'y a pas encore pris féance , non plus que la

Princeffe Elifabeth fa foeur.

Il a été refolu dans ce Confeil de ne plus

donner aux Etrangers aucune Charge de l'E-

tat.

Le Synode a fait un changement dans la

Formule des Prieres publiques ; la Princeffe

Nathalie , foeur du Czar , y eft nommée im-

mediatement après S. M. Cz ; & la Ducheffe

de Holſtein , ainfi que la Princeffe Eliſabeth ſa

foeur , n'y font plus défignées fous aucun titre

particulier.

L'Amiral Wilfter , qui a été nommé depuis

peu Commandant de la Flotte du Czar, a prêté

les fermens ordinaires.

Le Duc de Holftein étant à dîner chez le

Comte de Baffowitz , fon Conſeiller Privé , le

Tonnerre tomba dans un appartement voifin ,

mit le feu , & confuma tous les papiers &

les meubles qui y étoient.

La Ceremonie du Couronnement du Czar ,

qui doitfe faire à Mofcou , eft fixée au 11. du

mois prochain. Le jeune Prince Menzikoff eft

parti de Petersbourg pour y aller ordonner les

préparatifs neceffaires , & le General des Pof-

tes a eu ordre de faire affembler 400. chevaux

de relais fur la route d'ici à Novogrod , pareil

nombre fur la route de Novogrod à Olonitz ,

&900. entre cette derniere ville & Mofcou.

Le Pr. Gallitzin , Gouverneur General des

Provinces conquifes par le feu Czar fur les

frontieres de Perfe , a donné avis à S. M. Cz.

que le Sultan Acheraf,ChefdesRebelles de Per-

fe, lui avoit fait propofer d'unir les forces du

Czar aux fiennes ,pour chaffer lesTurcsdesCon-

quêtes qu'ils ont faites en Perfe , promettant,

en cas de fuccès dans fes projets , de ceder à S.

M. Cz en toute proprieté & fouveraineté les

Pre-
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Provinces qu'elle poffede déja dans le pays ,

& d'accorder à la Nation Mofcovite la liberté

entiere du Commerce dans toute la Perfe.

Les Deputez de la ville de Riga ont obtenu

non-feulement la confirmation de leurs an-

ciens Privileges accordez par les Rois de Sue-

de , mais encore de battre monnoye , avec

les Armes de la ville de Riga d'un côté , & le

Bufte du Czar de l'autre.

La Cour a affigné cent mille Roubles pour

le voyage du Duc de Holftein, qui doit fe ren-

dre dans fes Etats ; il s'embarqua le 3. Août

avec la Ducheffe fon époufe pour s'y rendre.

a

Les Deputez du Duché de Curlande ont

été reçus favorablement , & le Confeil leur

fait efperer les mêmes fecours que la feuë

Czarine leur avoit promis contre la Republi-

que de Pologne.

POLOGNE.

Out fe prépare pour le départ des Com-

miffaires qui doivent regler les affaires de

Ja fucceffion aù Duché de Curlande. Les Trou-

pes de la Commiffion font prêtes à marcher ,

& le Grand Treforier de la Couronne y joint

5o. Dragons de celles qu'il commande , & qui

font auellement en marche.

Le Prince Lubomirki a declaré aux Deputez

du Confiftoire de Thorn , qu'ils pouvoient

faire l'exercice de leur Religion dans les en-

droits privilegiez, à condition cependant, qu'ils

éviteroient de fe trouver fur le paffage des

Proceffions des Catholiques

La Republique a obtenu du Pape le rappel

du Nonce Santini , auquel l'Abbé Paulucci

Merlini , neveu du feu Cardinal de ce nom

fuccedera avec lemême caractere.

H vj Le
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Le Comte Maurice de Saxe , qui a demeuré

quelques jours à Dantzic , en eft parti pour

Mittau , après avoir acheté des armes pour

mille hommes.

SUEDE.

L'agaTum , areais au Comte de Holl

'Aga Turc qui eft arrivé de Conftantinople

premier Senateur , & Chef du Confeil , une

Lettre du Grand Vizir , concernant le rem-

bourſement des fommes qui ont été avancées

au feu Roy Charles XII. pendant fon fejour à

Bender. Le 12. Juillet il eut audience publique

du Roy; M. Soldan , Introducteur des Minif-

tres Etrangers , & Interprete pour la Langue

Turque , accompagné de M. Savari , Traduc-

teur , alla vers les onze heures du matin le

prendre à fon Hôtel avec quatre Caroffes du

Roy , dont deux étoient à 6. chevaux. Après

les complimens accoûtumez , le Cortege fe

rendit au Palais dans l'ordre fuivant. Deux

caroffes à deux chevaux , dans lesquels étoient

It's gens de la fuite de l'Aga avec M Savari :

PEcuyer de l'Aga à cheval : le premier caroffe

du Roi à 6. chevaux , dans lequel étoient l'Aga

& FIntroducteur , & autour duquel mar-

choient les Pages & les Valets de pied du

Roy : le 4. caroffe de S. M. & quelques che-

vaux de main de fon écurie.

L'Aga étant arrivé à la place du Palais , ou

il y avoit un Bataillon des Gardes en haye &

fous les armes , les gens de ce Miniftre mirent

pied à terredevant la grande porte, mais le ca

roffe du Roy où étoit l'Aga, entra dans la Cour.

Il fut reçu à la defcente du caroffe par un Maf-

tre des Ceremonies , qui le conduifit jufqu'au

haut de l'efcallier , où le Grand Maréchal ,

accom
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accompagnéde plufieurs Seigneurs de la Cour,

l'attendoit pour le recevoir. Il fut conduit par

l'antichambre , qui étoit remplie de Noblefle ,

à la Salle d'Audience , où le Roy étoit affis

fur un Trône d'argent , élevé fur une Eftrade,

ayant à fes côtez plufieurs Senateurs en Robe

de Ceremonie. L'Aga baifa la Lettre du G. S.

la porta au front ; & s'étant approchédu Trô-

la prefenta au Roy , qui la remit à fon

Grand Chancelier , lequel fit donner au Mi-

niftre du G. S. la Reponfe de S. M. en Langue.

Suedoife.

ne ,

L'Aga fut reconduit avec les mêmes Cere-

monies , & le Maréchal de la Cour le regala.

magnifiquement dans l'un des Appartemens

du Palais.

Notre Efcadre eft toute défarmée , à la re-

ferve de deux Fregates qui croiferont le long

des côtes de Finlande jufqu'à la fin de l'Eté.

DANNEMAR C.

Es Officiers de l'Efcadre du Vice- Amiral

Norrisfont occupez à faire le procès à un

Capitaine & à un Matelot qui ont refufé fedi-

tieufement de prêter le ferment de fidelité au

Roy d'Angleterre George II . Cet Amiral mit.

à la voile avec fon Efcadre le 4. de ce mois

pour s'en retourner en Angleterre , après avoir

pris congé du Roy & de la Reine de Danne-

marc. Ilpaffa le Sund le lendemain matin avec

un vent favorable.

ALLEMAGNE.

'Electeur Palatin a réfolu de renouveller

Lfes prétentions par rapport àla Chargede

Grand- Tréforier de l'Empire, dont le fett

Roy
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Roy d'Angleterre étoit revêtu , & l'on ap

prend que les Miniftres des Puiffances Catho-

liques à la Diette de Ratisbonne , ont fait des

reprefentations à l'Empereur en faveur de cet

Electeur qui prétend que ce titre lui appar-

tient en vertu des derniers Traitez de Paix

& que le Roy d'Angleterre , actuellement

Regnant , n'eft plus en droit de le prendre

comme Electeur d'Hanover.

L'Empereur a rendu un Decret qui confer-

ve à la Maifon de Brunswick Wolfembüttel >

le droit de fucceder au titre Electoral , en cas

que la Maifon d'Hanover vienne à man-

quer.

Il eft arrivé à Vienne un Gentilhomme du

Prince Emanuel de Portugal qui eft prefente-

ment à Madrid. Il eft chargé de demander à

l'Empereur au nom de ce Prince , la per-

miffion de revenir en ce Pays pour faire fa Ré-

fidence ordinaire à Gratz , en Stirie , juſqu'à

ce que le Roy de Portugal , fon frere , foitplus

difpofé à le recevoir à la Cour.

Le bruit court qu'on a examiné dans le

Confeil de l'Empereur divers Projets qui ont

été prefentés pour établir dans l'Autriche &

dans d'autres Provinces Hereditaires un Tri-

bunal d'Inquifition , contre certaines prati-

ques fuperftitieufes qui s'y font introduites

depuis quelque temps.

On a commencé à Vienne le 21. du mois

dernier , les prieres publiques ordonnées par

le Pape , pour demander à Dieu un héritier

mâle à la Maiſon d'Autriche.

On écrit de Ratifbonne que le College des

Princes de l'Empire avoit réfolu de donner au

Duc de Brunswick- Bevern , la Charge de

General de l'Artillerie de l'Empire & au Com-

te de Seckendorff l'Expectative de la premiere

Charge



A OUT. 1727. 1893

Chargede General de l'Empire qui viendra à

vaquer.

ITALIE.

Lerå la Meffe, dans toutes les Eglifes de

E 28. Juin on commença à Rome de reci-

cette Ville , la Collecte que le Pape a ordon-

née , pour obtenir du Ciel un heritier mâle

de la Maiſon d'Autriche.

Les Chanoines de S. Jean de Latran ayant

repréſenté au Pape qu'ils n'étoient pas en état

d'acheter la Croix & les fix Chandeliers d'ar-

gent dont le Roy de Sardaigne a fait prefent

au S. Siege , Sa Sainteté les a fait reporter au

Palais duVatican , dans le deffein de les ven-

dre aux Etrangers , & d'en employer la va-

leur à des œuvres de pieté.

Le Chevalier d'Orleans qui commande l'Ef-

cadre des Galeres du Roy T. Ch. a été obligé

par une tempête de relâcher à Civita-Vecchia,

pour y radouber deux de fes Galeres qui

avoient été endommagées. On apprend de

Naples que cette Eſcadre parut le 9. Juillet à

la vue de ce Port , faifant route vers l'Ifle

de Malthe.

On a reçu avis de Bologne que le Cheva-

lier de S. George en étoit parti avec une fuite

de huit caleches , & que le bruit s'eft répandu

qu'ildevoit fe rendre incognito à Bruxelles.

On mande de Rome que le 6. Juillet , la

Princeffe Clementine Sobieska , époufe du

Chevalier de S. George , fut complimentée

fur fon prochain départ , de la part du Pape ,

& par les Cardinaux . Le même jour au foir

cette Princeffe écrivit au Deputé de la ville

de Bologne , au fujet du Ceremonial qui de-

voit être obfervé à fon arrivée dans cette

ville
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ville. Le fept à 8. heures du matin elle monta

en caroffe , pour aller prendre congé des Ur-

fulines , qui ont été fondées à Rome par la

fene Reine de Pologne , fon ayeule ; enfuite

elle alla faire fa priere dans les Eglifes de faint

Jean de Latran , de fainte Marie Majeure , &

de la Trinité du Mont. Vers les 6. heures du

foir elle retourna au Monaftere de Ste Cecile,

où elle foupa avec la Princeffe de Piombino

& les Ducheffes Stozzi & Acquaviva. Vers

les 9. heures elle monta en caleche avec le

Marquis & la Marquife del Bufalo . Elle prit

la route de Bologne , accompagnée de dix

perfonnes de fa fuite , & efcortée par un dé-

tachement de la Garde du Pape.

>

Cette Princeffe arriva le 12. vers les fept

heures du foir au Palais de M. Allemandini

qui et à deux milles de Bologne. Elle y fut

reçuë & complimentée par les Deputez du

Senat. On croit que cette Princeffe demeurera

dans cette maiſon de campagne pendant quel-

que temps , & qu'elle n'ira à Bologne qu'une

fois la femaine pour voir l'Opera.

M. Belloni , Banquier de Rome , fit partir

un courier vers le milieu du mois dernier

avec des paquets pour le Chevalier de Saint

George, qu'il a ordre de joindre le plutôt

qu'il lui fera poffible.

Le Pape a accordé au Chevalier de Saing

George 2000. Ecus Romains , & 4000. à la

Princeffe Sobieska fon épouse.

Il eft arrivé à Rome des Deputez de Ra-

guze , pour prier le Pape de leur donner un

aurre Archevêque que le Pere Philippe Ytur-

bide , qui a été nommé à cet Archevêché de-

puis environ deux mois.

On écrit de Bologne que le Comte Calde-

rini , Senateur , qui a été nommé Gonfalon-

nier
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nier de cette Republique , fit dernierement

une Entrée magnifique à Bologne ; que la

populace qui étoit accourue de toutes parts

pour voir cette Ceremonie , prit querelle dans

divers quartiers de la ville; & que quelque foin

qu'on prit pour appaifer la rumeur , il y eut

plufieurs perfonnes tuées & bleffées.

Le 28. juin , le Pape fe rendit à la Bafilique

de S. Pierre , accompagné du Sacré College ,

où le S. P. reçut devant la porte de l'Eglife

la haquenée , & le tribut ordinaire pour le

Royaume de Naples , qui lui furent prefentez

par le Connétable Colonne , en qualité d'Am-

baffadeur de l'Empereur ; les Ducs de Sainte

Croix , de Cafarelli , d'Altemps , de Strozzi ,

& le Prince de Monte Mileto , furent de la

Cavalcade lors de cette Ceremonie , qui ne

fut pas fi brillante que les autres fois.

Le 13. du mois dernier l'Efcadre des Gale.

res de France , commandée par le Chevalier

d'Orleans , Grand- Prieur de France , entra

dans le Port de Naples , où le Chevalier d'Or-

leans fut complimenté à bord de la Patrone ,

par la principale Nobleffe de la ville , & de

la part du Cardinal Viceroy , qui fit faluer les

Galeres du Roy T. Ch. par l'artillerie des.

remparts & des Châteaux. L'après- midy le

Chevalier d'Orleans alla rendre vifite au Car-

dinal Viceroy, qui lui avoit envoyé fes ca-

roffes , & il en fut reçu avec toutes les mar-

ques de diftinction,

Les Prelats Votans de la Signature ont ob-

tenu du Pape la permiffion de porter un Cor-

don violet à leur chapeau , comme les Clercs

de la Chambre & les Auditeurs de Rote.

L'Electrice douairiere de Baviere arriva le

20. Juillet au foir à Venife , avec une fuite de

18. perfonnes ; elle alla defcendre au Palais,

qu'el
le
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qu'elle a fait louer fur le grand Canal.

On écrit de Rome que le Chevalier d'Or

leans y arriva le 26. du même mois de Civita-

Vecchia , accompagné de plufieurs Officiers

des Galeres du Roi T. Ch. Il alla defcendré

au Palais du Cardinal de Polignac , qui le

mena le 28. à l'Audience du Pape , dont il

fut reçu avec tout l'accueil imaginable. Sa S.

lui envoya le fur - lendemain trente baffins

de Confitures feches & de gibier , un Eſtur-

geon , & plufieurs cages remplies de Faifans

& de Tourterelles.

Le 27. Juillet le Chevalier d'Orleans alla

avec une fuite de 8. caroffes à 6. chevaux fe

promener à la Vigne Pamphile , & le foir il

fut magnifiquement regalé par l'Ambaffadeur

de Malthe. Le 28. il fut traité par le Cardinal

Ottoboni , & le 29. par le Cardinal Gualterio.

Le même jour à minuit , les Princes & Prin-

celles de la Maifon Rofpigliofi lui donnerent

un grand Concert de voix & d'inftrumens.

Le Bailly de Langeron , Chef d'Efcadre ,

n'arriva que le 30. & logea auffi chez le Car-

dinal de Polignac.

PORTUGAL.

R. Etienne Monden , né fujet de la

MRepublique de Geneve , qui s'eft acquis

en ce Pais une très -grande réputation par fa

profonde érudition , fit abjuration à Lisbonne

fur la fin du mois de Juin des erreurs du Cal-

vinifme ; il reçût les céremonies du Baptême

dans le College des Jefuites de Coimbre , &

il fut nommé Etienne-Manuel de S. Sebaſtien

par le P. Manuel des Anges , de la Compa-

gnie de Jefus , auquel il a l'obligation de fa

converfion.

ESPA
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ESPAGNE.

LE a ordrerce de Cadiz,de

faire équiper les Vaiffeaux deftinez à porter

le vif-argent aux Mines de la Nouvelle Ef-

E Roy a envoyé ordre aux Officiers de

pagne.

On apprend par les Lettres de Ceuta du 4. du

mois dernier que les Maures vivent en bonne

intelligence avec la GarniſonEſpagnole de cette

Ville qu'ils ont envoyé trois ou quatre

fois des provifions au Gouverneur , & que

deux Maures de confideration qui parlent Ef

pagnol , viennent tous les jours le voir pour

lui rendre compte de ce qui fe paffe dans

Pinterieur du Pays , par rapport à la révolu-

tion qui a fuivi la mort du Roy de Maroc.

Le Roy a donné au Comte de Montemar ,

Lieutenant General , le Commandement de

fix Bataillons qui doivent refter au Camp

devant Gibraltar , jufqu'à ce qu'on ait fait

l'échange des ratifications des Préliminaires

qui ont été fignez à Paris le 31. May. Le

Comte de Las Torres a eu ordre de revenir

à Madrid pour rendre compte de ce Siége ,

& les autres Officiers Generaux qui y fer-

voient , en font partis pour ſe rendre dans

leurs départemens.

On mande de Cadiz qu'ou y a établi un

Chantier dans un endroit appellé Los Ponta-

les, & qu'on commençoit à y conftruire des

Vaiffeaux pour le compte du Roy.

Le Comte de Konigsegg , Ambaffadeur Ex-

traordinaire de l'Empereur a fait de nouvelles

inftances pour être payé du refte du fubfide

promis par le Roy à S. M. I.

S. M. C. a honoré du caractere de fon Pre-

mier
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TO

mier Plénipotentiaire au Congrés d'Aix la

Chapelle.

Pourfecond le Marquis de Santa- Cruz de

Marcenado , Vicomte Del-Puerto , Maréchal

de fes Camps & Armées , & pour troifié-

me, Dom Joachim-Ignace de Berrenechea ,

Chevalier de l'Ordre de Calatrava , Confeil-

ler au Confeil du Roy , Membre du Con-

feil des Finances , & Mayor-d'homme de la

Reine.

Le Marquis de Monteleon a été nommé

Ambaffadeur Ordinaire du Roy auprès de la

République de Venife , & Miniftre Pléni-

potentiaire de S. M. auprès des Princes d'I-

talie.

Mylord-North & Gray , qui arriva à Ma-

drid le 22 Juin avec fon Chapelain , a fait

abjuration depuis peu , ainfi que ce Chape-

lain; & comme il étoit Lieutenant General

dans les Armées du feu Roy d'Angleterre

il fervira dans les Troupes du Roy enla mê-

me qualité , & on lui donne rang fuivant

l'ancienneté de fa Commiffion d'Angleterre.

Le Comte de Montemar s'étant excufé d'ac-

cepter le Commandement dont on a parlé plus

haut , le Royl'a donnéau Marquis de Ribadeo ,

Lieutenant General.

Le bruit court qu'il a été propofé dans le

Confeil du Roy , d'envoyer des Troupes à

Ceuta pour tâcher de pénetrer dans le Pays

& de profiter des troubles & des divifions qui

y regnent depuis la mort du dernier Roy de

Maroc.

On a fait partir de Cadiz une Parache d'a-

vis qui eft chargée des ordres de la Cour pour

le retour des Gallions qu'on efpere de voir

arriver vers la fin du mois d'o@obre pro-

chain.



A OUT. 1727. 1899

On commence dans le même Port à char-

ger les Vaiffeaux de la Flotille qui doit aller

cette année dans la nouvelle Efpagne , & l'on

attend plufieurs Bâtimens François , tant des

Ports de Bretagne que d'ailleurs , qui doivent

apporter à Cadix des Toiles & d'autres Mar-

chandifes des Fabriques de France , que les

Vaiffeaux de la Flotille porteront aux Indes

Occidentales ; mais on croit qu'ils ne par-

tiront qu'après qu'on fera convenu d'un ac-

commodement avec le Roy d'Angleterre au

fujet de la levée du Siege de Gibraltar & de

la reftitution du Vaiffeau le Prince Frideric

appartenant à la Compagnie de la Mer du Sud.

2

La plupart des Manufactures de Draps &

d'étoffes de Soye , qui avoient été établies en

Efpagne , fous le Miniftere du Cardinal Albe-

roni , ont été abandonnées par les Entrepre-

neurs , faute de débit , & il a été propofé dans

le Confeil des Indes d'envoyer les fonds de

Magazins au Perou & au Chilly , & de for-

cer les Habitans à les acheter.

La Bulle de la Canonifation de S. Turibio,

eft arrivée de Rome. Le Roy , à qui le Nonce

doit la remettre , a promis de faire les frais de

la céremonie,

La Fête que le Marquis de Valero , Sume-

lier du Corps du Roy , donna le 27. du mois

dernier au Prince des Afturies & aux Infants ,

& les prefens qu'il leur fit , ainfi qu'aux jeu-

nes Seigneurs de leur fuite , lui ont couté près

de 80000. Piaftres. Ce Marquis a fait prefent

depuis à l'Infant Dom Philippe , de la Maiſon

où il a régalé les Princes , & du grand Parc

qui en dépend.

GRANDS
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GRANDE-BRETAGNE.

A Chambre des Communes a approuvé

L& envoyé à la chambre des

>

Bill qui a été dreffé pour continuer au Roy

les mêmes revenus Royaux dontjoüiffoit le

feu Roy, fon Pere qu'on dit monter à

803000. liv. fterling par an. La même Cham-

bre a fait les deux premieres lectures du Bill ,

qui doit affurer à la Reine une proviſion an-

nuelle de roo. mille livres fterling , en cas

qu'elle furvive le Roy , & qui lui donne

pour fon habitation ordinaire le Palais de

Somers & le Château de Richmond avec fes

dépendances.

Les ordres font partis pour faire revenir

en Angleterre l'Efcadre que le Vice-Amiral

d'Hofier commande dans P'Amerique.

Ily aura inceffamment une réforme confi-

derable dans les troupes du Roy. On a déja

caffé les Compagnies d'augmentation des Re-

gimens qui venoient d'Irlande.

Le Roi a donné les ordres neceffaires dès le

commencement de ce mois , pour faire équi

per en diligence fix Vaiffeaux de Guerre , qui

doivent joindre l'Efcadre du Vice-Amiral Wa-

ger, laquelle reftera au détroit de Gibraltar ,

jufqu'à ce que le Roi d'Efpagne ait ordonné

aux troupes Efpagnoles qui font reftées de-

vant cette Place , de fe retirer dans leurs an-

ciens quartiers , & qu'il ait confenti de ren-

dre à la Compagnie de la Mer du Sud , le

Prince Frederic , l'un des Vaiffeaux de l'Af-

fiente qui a été arrété dans le Port de la Vera

Cruz avant les premieres hoftilitez.

On écrit d'Exeter & de divers endroits des

Comtez de Strafford & de Shrop , comme

auffi
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auffi de l'Ouest , que le 30. du mois dernier

vers les 4. heures du matin , on y avoit fenti

un tremblement de terre confiderable , mais

qui n'a caufé d'autre dommage que d'avoir

renverfé quelques cheminées.

Plufieurs Seigneurs , Gentilshommes &

Marchands Catholiques du Royaume d'Ir-

lande ont remis au Confeil Privé de Dublin,

une adreffe de condoleance & de felicitation ,

qu'ils efperent que ce Confeil fera remettre

au Roi comme une preuve de leur zele & de

leur attachement à få Perfonne & à fon Gou-

vernement

HOLLANDE-PAYS-BA s.

E 17. de l'autre mois , les Etats d'Hollan-

Lde & de Welt -Frize , difpoferent de la

charge de Confeiller Penfionaire de leur Pro-

vince , en faveur de M. Simon Slingeland ,

Tréforier General des Provinces unies , &

de celle de Garde du Grand Sceau & de

Stadthouder des Fiefs de cette Province , en

faveur du Baron Jacob Godefroy de Boetfe-

laer, le premier du corps des Nobles , & Pré-

fident des Confeillers Deputez. Le 22. M. An.

toine Vander - Heim , Secretaire de la Cham-

bre des Comptes de la Generalité , fut pourvû

de la Charge de Tréforier general des Provin

ces unies.

Les Deputez des Directeurs du Cercle de

Weftphalie font prefentement affemblez à Aix

la Chapelle , & les Magiftrats de la même

Ville , ont donné leurs ordres pour la

reception des Miniftres Plenipotentiaires qui

doivent s'y rendre au mois d'Octobre pro-

chain pour l'ouverture du Congrès.

Les Etats Generaux ont fait au commence-

ment
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ment de ce mois une promotion d'Officiers

Generaux , par laquelle le Prince Guillaume

de Heffe-Caffel , Lieutenant General , a été

nommé General de la Cavalerie de l'Etat ; le

Prince de Holftein -Beeck , le Baron de Pal-

land & M. Collier auffi Lieutenans Generaux,

ont été faits Generaux de l'Infanterie , & c.

MORTS , NAISSANCES,

Mariages des Pays Etrangers .

LE

E Comte François-Antoine de Harrach ,

Evêque de Saltzbourg , y mourut le 18.

Juillet dans la 63. année de fon âge. Il avoit

été nommé à l'Evêché de Vienne au mois d'A-

vril 1702. mais s'étant démis de cet Evêché ,

il avoit été élu Coadjuteur de Saltzbourg en

Octobre 1705 & il en étoit devenu Evêque

en 1709. par la mort de Jean Ernest Louis de

Thaun , fon predeceffeur.

Soeur Mariane de S. Michel , Religieufe du

Monaftere de Ste Claire à Liſbonne , y mourut

le 19, du mois de Juin dernier, âgée de 103. ans

accomplis , ayant affifté la veille de fa mort à

tout l'Office du Choeur avec les autres Reli-

gieufes.

Le 22. de Juillet , au foir , la Princeffe Dona

Magdeleine Juftiniani Sforza Cefarini , accou-

cha à Rome d'un fils , qui fut batifé le len-

demain & nommé Philippe-François- Antoine

Sforza Gafpar - Baltafar-Melchior.

Le 25. Fête de l'Apôtre S. Jacques , Patron

d'Efpagne, laReine d'Espagne accoucha à Ma-

drid vers les fix heures du matin d'un Prince qui

futbaptifé le mêmejour& nommé Louis- An-

toine
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toine Jacqués. Le Nonce du Pape , les Am-

baffladeurs & Miniftres Etrangers , les Grands

du Royaume, les Chefs des Maifons Royales

& les autres Seigneurs de la Cour , fe trou-

verent dans l'Anti Chambre de S. M. oùle

Roy reçut leurs complimens fur fa convalef-

cence & fur la naiffance du jeune Prince qui

jouit d'une parfaite fanté, ainfi que la Reine

fa mere.

La Princeffe de Frife , foeur du Prince de

Naffau-Dieft , fut mariée le 3. Juillet à Leu-

warde , au Prince hereditaire de Bade- Dour-

lach.

Le Comte Guy Bagnano , époufa le premier

de ce mois à Venife, la Princeffe Anne, troifié-

me foeur du Prince Leopold de la Tour Ta-

xis, General des Poftes des Pays-Bas.

On a dû publier à Plaifance le 3. de ce mois

la conclufion du Mariage du Duc de Parme

avec la Princeffe , troifiéme fille du Duc de

Modene , à laquelle le Duc fon pere donne en

dot 200. mille Ducatons ; fçavoir , 30000.

comptant, 10000 en habits & 10000. en Pier-

reries ; les 150000. reftant , feront payez en

fept années & demie.

FRANCE ,

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

A Compagnie des Indes , vendra en

tes,le 2 2.Septembre prochain & jours fui-

vans , au plus offrant & dernier enche-

I riffeur,
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riffeur , fous les conditions portées par un

imprimé rendu public , les Marchandifes

apportées par les Vaiffeaux , l'Hercule ,

le Jafon , la Vierge de grace , le Triton

& l'Argonante, avec celles invendues de

la vente de 17 26. fçavoir , le Café , Thé,

Poivre , Drogueries , Salpêtre , Bois ,

Soyes , Damas , Etoffes , Bafins , Toilles ,

Mouffelines brodées , Cravates & Stein-

kerques , &c. Mouchoirs , Porcelaines ,

Commodes , Paravents , Bureaux de Ver-

nis de la Chine , &c.

Le Roy a donné à M. de Nicolaï , Pre-

mier Preſident de la Chambre des Com-

tes , l'agrément pour le Marquis de Nico-

laï fon fils , du Regiment de Dragons ,

dont le Marquis de Plelo étoit Mestre de

Camp.

M. Chopin , confeiller au Grand- Con-

feil , a obtenu de S. M. l'agrément de la

Charge de Premier Prefident de la Cour

des Monnoyes , vacante par la mort de

M. Hofdier.

On écrit de Rouen , que l'affaire cri

minelle des fieur & Dame Lavoifé , y

fut jugée le 18. Juillet par le Parlement.

L'Arrêt a déclaré ladite Lavoilé atteinte

& convaincuë d'avoir , de deffein préme-

dité , homicidé fon fils , pour punition &

réparation , condamnée à faire amende

honorable, &c. & enfuite à être pendue

&
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pour
& étranglée,& fon corps jetté au feu

y être confumé , & les cendres jettées au

vent : Lavoifé fils , Confeiller au Bailliage

de Rouen , déclaré atteint & convaincu

d'avoir, de complicité avec fa mere , aidé

& contribué audit homicide , condamné

à faire la même amende honorable , & à

être rompu vif , enfuite jetté au feu , &

les cendres au vent , les biens de l'un &

de l'autre confifquez au Roy , &c. &

differé à faire droit à l'égard des autres

accufez , après le Procés verbal de quef-

tion & execution de mort. L'Arrêt fut

executé le même jour.

Comme par le procès verbal de quef-

tion & par l'execution , il ne réſulta rien

contre le pere & la Servante , ni contre

les autres Decretez , laCour, en déliberant

fur ce procès verbal , rendit le lendemain

un Arrêt qui ordonne une plus ample

inftruction , & qu'il fera publié des Mo-

nitoires , &c. pendant laquelle inftruc-

tion , le pere & la Servante tiendront

prifon.

Le premier de ce mois , le fieur Lœillet,'

Muficien de l'Electeur de Baviere , qui

poffede divers Inftrumens , & qui fçait les

allier avec un talent admirable , divertit

beaucoup la Reine & toute la Cour. Il

commença par le Baffon , le Violon , la

Flute Allemande , la Flute douce , la Flute

Iijà
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à voix , en faifant deux parties , & le

Haut-bois. Il paffa enfuite derriere un

Paravent & chanta un Motet à quatre

parties , accompagné d'un Violon & de

deux Flutes. Le fieur Læillet fit entendre

après les deux Flutes & une voix qui

chantoit la Baffe , à quoi un grandChœur

de Mufique fucceda. Il parut interrompu

par une querelle & batterie où l'on

croyoit entendre des cris de femmes &

d'enfans , le bruit que font des hom-

mes l'épée à la main & le tumulte que

pourroient faire quarante perfonnes ,

qu'on entendoit crier, au fecours,au Guer;

& l'arrivée du Guet à pied & à cheval.

La Reine ne pouvant s'imaginer qu'un

homme feul pût faire tant de differentes

parties , fit entrer le fieur Laillet dans fa

Chambre en prefence de tout le monde,

& S. M. loua beaucoup un talent fi ex-

traordinaire. Le Roy , à qui la Reine don-

na le même divertiffement le lendemain ,

en fut également furpris & fatisfait. Le

fieur Læillet executa un nouveau diver-

tiffement le jour d'après dans le Cabinet

du Roy, en prefence de L. M. qui s'y

divertirent beaucoup. 1

Le Roy a rappellé auprès de fa Per-

fonne , M. Dagueffeau , Chancelier de

France, pour exercer les fonctions de fa

Charge. Il fe rendit à Verſailles le 14.

de
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de ce mois après midy , & il eut l'hon-

neur de faluer S. M. qui le reçut très fa-

vorablement.

M. Darménonville, Garde des Sceaux de

France , ayant demandé au Roy la per-

mifion de fe retirer , & de remettre les

Sceaux , ils furent reportez à S. M. le 15.

de ce mois par le Comte de Morville ,

fon fils , Miniftre & Secretaire d'Etat. Le

17.le Roy les donna à M. Chauvelin, Pré-

fident à Mortier , qui le lendemain après

midy prêta ferment entre les mains de

S. M.

Le 19. le Comte de Morville , Miniftre

& Secretaire d'Etat , ayant le département

des Affaires Etrangeres, fupplia le Roy de

recevoir la démiffion de fa Charge , &

S. M. l'a donnée avec le même départe-

ment à M. Chauvelin , Garde des Sceaux

de France. LeRoy , pour récompenfer les

fervices du Comte de Morville , lui a ac

cordé une penfion de 2000. livres.

Le 23. au matin ,M. Chauvelin , Garde

des Sceaux de France , prêta ferment de

fidelité entre les mains du Roy , pour la

Charge de Secretaire d'Etat au Départe-

ment des Affaires Etrangeres.

Le 24. le Corps de Ville , le Duc de

Gêvres , Gouverneur de Paris , à la tête ,

eut à Verfailles Audiance du Roy , avec

les cérémonies accoûtumées. Il fut
pre-

I iij fenté
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fenté par le Comte de Maurepas , Secre-

taire d'Etat , & conduit par le Marquis

de Dreux , Grand-Maître des Ceremo-

nies , & par M. Defgranges , Maître des

Ceremonies. Mrs Legras , Confeiller de

Ville , & Maultrot , Notaire , nouveaux

Echevins , qui avoient été élus le 20. de

ce mois , prêterent entre les mains de

S. M. le ferment de fidelité , dont le

Comte de Maurepas fit la lecture , le

fcrutin ayant été préfenté par M. le Fe-

vre de la Malmaifon , Confeiller au Par-

lement , qui parla avec beaucoup d'élo-

quence.

Le Dimanche 24. de ce mois , le Roi

foupa au Château de la Mente avec

quelques Seigneurs. Après le repas , le

ficur Hamoche , en habit de Pierrot ,

chanta divers Pots - pouris , & de petites

Chanfons qui divertirent beaucoup

S. M.

ACCOUCHEMENT DE LA REINE.

LR

Réjouiffances , & c.

E 13, de ce mois , vers le foir , la

Reine fe fentit incommodée d'une

indigeftion , qui fut fuivie de vomiffe-

dont les efforts faifoient craindre

une inflammation qui auroit pû donner

lieu
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lieu à une fauffe couche ; car on n'étoit

pas
sûr que S. M. fut à terme : ce qui

détermina les Medecins à ordonner deux

faignées du bras.

Le Roi , qu'on attendoit du Château

de Rambouillet , arriva à Verſailles à on-

ze heures & demie. S. M. refta dans -

l'appartement de la Reine jufqu'à deux

heures après minuit , quelques inftances

qu'on lui fit pour l'obliger d'aller fe re-

pofer.
1

>

Le 14. à trois heures du matin , la

Reine fentit les premieres douleurs pour

accoucher , & elle fut faignée une heure

après. Les douleurs étant devenues plus

vives & plus fréquentes vers les fept

heures , on alla éveiller le Roi , ainfi

qu'il l'avoit ordonné. S. M. fe leva

promptement , & paffa en robbe de

chambre chez la Reine. Il ne la quitta

point pendant fes douleurs & il lui

donna les preuves les plus fenfibles de

fon bon naturel , & des tendres fenti-

mens qu'il a pour elle ; ne voulant pas

s'éloigner un moment , il fe fit habiller

dans l'anti-chambre de la Reine , qui fut

faignée la feconde fois vers les dix heu-

res , & une heure après elle accoucha

heureufement de deux Princeffes . L'aî-

née naquit à onze heures & un quart , &

la feconde environ dix minutes après.

I iiij
Ces
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Ces deux Princeffes furent ondoyées

dans la chambre de la Reine , par l'Abbé

de Pezé, Aumônier du Roi , en prélen-

ce du Cardinal de Fleury , Grand Aumô-

nier de la Reine , & du Curé de Verfail-

les. Le Roi affifta à cette cérémonie

ainfi que les Princes & Princeffes du

Sang , qu'on avoit eu le temps d'aver-

tir , & qui avoient pû fe rendre dans fon

appartement.

Lorfque les deux Princeffes curent été

ondoyées , la Ducheffe de Vantadour ,

Gouvernante des Enfans de France ,

compagnée des deux Sous- Gouvernan-

tes , les porta dans l'appartement qui

leur avoit été préparé , où les perfonnes

nommées par le Roi pour fervir auprès

de l'Enfant dont la Reine devoit accou-

cher , s'étoient renduës.

Auffi -tôt que le Roi fut forti de la

chambre de la Reine , il envoya M. Bu-

dé , l'un de ſes Gentilhommes ordinai-

res, à Chambor , porter au Roi Stanif-

las , & à la Reine fon Epoufe , la nou-

velle de l'heureux accouchement de la

Reine , & de la naiffance des deux Prin-

ceffes.

L'après midi , S. M. aſſiſta au Te Deum

qui fut chanté à cette occafion dans la

Chapelle du Château de Verſailles. Le

foir , on tira à l'entrée de la grande ave-

nue
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que du Château , un Feu d'Artifice auffi

beau que le peu de temps qu'on avoit eu

pour le préparer pouvoit le permettre ;

& il y eut ce jour là , & les trois jours

fuivans , des Feux & d'autres marques

de réjouiffance dans toutes les rues de

Verfailles.

La Reine continue de fe bien porter ,

ainfi que Mefdames , que le Roi va voir

très-fouvent.

Madme Varanchan , de Marfeille , que

des affaires domeftiques avoient fait ve-

nir à Paris , & qui étoit enceinte en y ar

rivant , fut follicitée par fes amis de fe

préfenter pour avoir l'honneur d'être

Nourrice. Elle fe préfenta d'abord à

Madme la Ducheffe de Vantadour , qui

eut la bonté de la recevoir très- favora-

blement , & de l'encourager dans fon en-

treprife. D'un autre côté , M. Boyer , de

Marſeille , Medecin de la Faculté de Pa-

ris , parent de la Dame de Varanchan ,

lequel avoit été témoin des bonnes qua-

litez qu'elle a toûjours eu pour être

Nourrice , la préfenta à M. Dodart , Pre-

mier Medecin du Roi , à Mrs Boudin &

Helvetius , Medecins du Roi , & à M.

Pera , Accoucheur de la Reine. Il leur

rendit compte de la parfaite fanté done

elle a toûjours joui , de celle de fes en-

fans, qu'elle a nourri au nombre de fix

I v con
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confecutivement , de la douceur & de

l'égalité de fon efprit , &c.

Toutes ces qualitez , jointes à un exte-

rieur qui prévient en fa faveur , lui ont

valu l'honneur d'être préferée pour nour-

rir MADAME , ( c'eft ainfi qu'on appelle

la fille aînée de nos Rois. )

Elle s'appelle Catherine Vignon , fille

de Louis Vignon , riche Négociant de

Marſeille , qui a vécu très honorable-

ment , & eft mort à l'âge de 91. ans fans

avoir jamais été malade. Il maria fa fille .

avec une dot confiderable , à Joſeph Va-

ranchan , de la Ville de Berre , en Pro-

vence , Négociant , domicilié à Marfeil-

le , où il vit d'une maniere très - honora-

ble , & dans une union parfaite avec ſon

Epoufe. Enrovence , c'eft l'ufage que

prefque toutes les mères , de quelque qua-

lité qu'elles foient , nourriffent leurs en-

fans , & il n'y a que de fortes raifons de

fanté qui puiffent les en empêcher , le

tendre amour de mere étant toûjours fu-

perieur à toute autre confideration.

Madme Raymond , de la Ville d'Iffoire

en Auvergne , a été choisie pour nourrir

MADAME LA PRINCESSE Elle s'ap-

pelle Françoile Montel , épouſe de Jac-

ques Raymond , Marchand de la même

Ville. Cette Dame a fait auffi des nour-

ritures heureufes : elle eft d'une taille

avan-
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avantageufe , & d'une phyfionomie qui

répond de la bonté de fon caractere.

Réjouißances à Paris.

Le Roi voulant rendre à Dieu de fo-

lemnelles actions de graces de l'heureux

accouchement de la Reine , & de la naif.

fance des deux Princeffes , écrivit le 14.

Août au Cardinal de Noailles , Archevê-

que de Paris , la Lettre fuivante.

MON
COUSIN,

نم

Il a plû à Dieu de commencer à benir

mon mariage par la naiſſance de deux

filles , dont la Reine , ma très - chere Epou-

Jefe & Compagne , a été heureusement déli-

vrée aujourd'hui. J'efpere de fes bonteż

l'entier accomplisfemeni de mes vœux ,

de ceux de mon Peuple , par la naiſſance

d'un Dauphin. C'est pour le lui deman-

der, & le remercier des graces qu'il m'a

déja faites que je vous fais cette Lettre ,

pour vous dire que mon intention est que

vous faffiez chanter le Te Deum dans

l'Eglife Métropolitaine de ma bonne Ville

de Paris , &c.

Le Dimanche , 17. de ce mois , on

I vj chanta
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chanta à Nôtre Dame un Te Deum fo

lemnel , auquel le Chancelier de France ,

accompagné de plufieurs Confeillers d'E-

tat & Maîtres des Requêtes , affifta. Le

Cardinal de Noailles officia pontificale-

ment à cette cérémonie à laquelle le

Clergé , le Parlement , la Chambre des

Comptes , la Cour des Aydes & le Corps

de Ville , qui y avoient été invitez de la

part du Roi , fe trouveront en Robbes

de cérémonies , & à leurs places ordinai-

res. Le Te Deum fut chanté au fon des

Cloches , & au bruit du Canon de la

Ville & de la Baftille.

Le même jour les Religieux de l'Ab-

baye Royale de Saint Germain des Prez ,

chanterent aufli un Te Deum au fon des

Cloches , & au bruit de quantité de Boë-

tes . Il y eut le foir des Feux de Joye , de

grandes Illuminations , & des Fulées ti-

rées dans les deux cours de cette Ab-

baye.

Les démonftrations de joye , générales

& particulieres , qui avoient commencé

à Paris dès le 14. furent renouvellées ce

jour là avec beaucoup de zele & d'ar-

deur. Il y eut dans toute la Ville des

Feux, des Illuminations, & d'autres mar-

ques de réjouiffances.

Le 14. les Prevôt des Marchands &

Echevins de Paris , qui s'étoient rendus à

l'Hôtel
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l'Hôtel de Ville fur le premier avis qu'ils

avoient eu que la Reine avoit fenti quel

ques douleurs , reçûrent à une heure &

demie la nouvelle de fon heureux accou-

chement & de la naiffance de deux

Princeffes , apportée par M. de la Ro-

que , Exemt de la premiere Compagnie

des Gardes du Corps. Le Prevót des

Marchands , au nom de la Ville , fit pré-

fent à cet Officier d'une Tabatiere d'or ,

enrichie de Diamans.

Les Prevôt des Marchands & Echevins-

firent annoncer cette nouvelle par le

bruit du Canon , & dans l'après midi ils

jetterent de l'argent au Peuple , qui étoit

accouru en foule dans la Place de l'Hô-

tel de Ville , où il y eut le foir unle foir un grand

feu.

Le famedi 16. toute la façade de l'Hô-

tel de Ville parut illuminée depuis la

Corniche des Piedeſtaux juſqu'à l'extré-

mité de la Lanterne , dont les huit Porti-

ques , où eft la Cloche de l'Horloge

étoient ornez de Chambranles garnis de

Lampions , avec des Terrines ou Falots.

dans les vuides, des Arcades , & fur les

appuis des Balustrades. Les huit Portiques

au deffous étoient illuminez de la même

maniere.

Devant le Cadran étoit pofé un grand

Cartouche de 32. pieds de haut fur 27”

de

*
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de large , reprefentant les Armes du Roi.

Sur la faillie de la Corniche fuperieure ,

au deffus des croifées de la grande Salle

de l'Hôtel de Ville , étoient quatre Lyres

& quatre Pyramides pofées alternative-

ment , ayant chacune 20. pieds de haut

fur fix de large ; les Pyramides étoient

terminées par une Etoile , & les Lyres

par un Fleuron : le tout executé en Lam-

pions. La Corniche étoit marquée par un

filet de Terrines.

On voyoit fur les Pavillons , en faillie,

deux Trophées d'Amour de 17. pieds

de haut fur 11. de large , compofez d'un

Flambeau de l'Hymen , d'un Arc & d'un

Carquois.

Les croifées de la grande Salle étoient

illuminées par des Chambranles de Lam-

pions. On avoit placé dans chacune des

Niches des Tremeaux une Girandole

garnie de Bougies , & au deffous on avoit

figuré des Culs de Lampe en illumina-

tion , qui paroiffoient leur fervir de pied.

Sur les Pavillons en faillie , du même

étage , étoient reprefentez en illumina-

tion les Chiffres du Roi & de la Reine ,

de la même grandeur que les Trophées

d'Amour qu'on voyoit au deffus.

La Corniche du premier ordre d'Ar-

chitecture au deffus des Arcades , étoit

marqué par un rang de Terrines. Les

Co-
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Colomnes entre les Arcades étoient de-

venues des Colomnes torfes , par cinq

bandes à illumination .

La grande Porte de l'Hôtel de Ville , &

les fix Arcades aux deux côtez , étoient

ornées de Chambranles de Lumiere , &

au milieu de chacune des fix Arcades il y

avoit un Luftré garni de Bougies.

Les deux Arcades du Saint Efprit & de

faint Jean , avoient pareillement des

Chambranles d'illumination , avec des

Rofettes au deffus , & de doubles Fef-

tons. Sous la clef de chacune de ces Ar-

cades pendoit un grand Luftre à double

rang de branches , garni de groffes Bou-

gies.

Deux Panneaux d'illumination étoient

placez devant les Pavillons en faillie ,

pour fervir de baze aux Chiffres & aux

Trophées qui étoient au deffus .

La Corniche au bas des Arcades étoit

profilée par des Terrines. Cette fuperbe

Illumination étoit compofée de plus de

16000. lumieres.

Le lendemain 17. le Roi ayant ordon-

né par une Lettre de Cachet adreffée à la

Ville , qu'il feroit chanté un Te Deum ,

c. les Prevôt des Marchands & Eche-

vins rendirent une Ordonnance, pour en-

joindre aux Bourgeois de Paris de faire

des Feux le foir , & une autre concernant

les
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les Echafauts dans la Place de Greve ,

pour qu'ils faffent conftruits folidement

& fuivant les alignemens & les permif-

fions de la Ville. Ce Te Deum , auquel le

Duc de Gêvres , Gouverneur de Paris ,

affifta à la tête du Corps de Ville, fut an-

noncé au Public dès le lendemain par

une falve des Canons de la Ville , une fe-

conde après le Te Deum , & une troifié-

me immédiatement avant le Feu d'Arti-

fice , qui fut de la plus grande magnifi-

cence , par la beauté, l'abondance & la

durée de toutes fortes d'Artifice. Il étoit

placé au milieu de la Place de Greve ; &

comme il ne fut pas poffible de conftruire

& de pofer une charpente convenable ,

on pofa avec beaucoup de précipitation

la décoration qui avoit été executée en

deux jours par M. Dumefnil , Peintre de

la Ville , qui en fi peu de temps ne pût

pas faire une diftribution exacte de cha-

que partie , & fut obligé de fe renfermer

dans la feule idée generale , fans Infcrip

tion ni Devile , qui ont toûjours été l'ame

de ces fortes d'Ouvrages.

L'Edifice étoit compofé d'une princi-

pale face , & de deux retours en aîles de

fo. pieds de haut fur 45. de pourtour.

Un Socle regnant au rez de chauffée

fervoit de bafe à un ordre Dorique. Sur

le milieu étoit un Piedeſtal en amortiffe-

ment
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rment , d'où s'élevoit une Pyramide en

confole , furmontée d'une Etoile d'or ; &

dans le panneau de la Pyramide , on

voyoit deux jeunes Lys avec une Cou

ronne de Fleurs d'Immortelle. Dans le

centre de l'entablement , on voyoit la

Renommée , & les Armes du Roi & de

la Reine au deffus dans un Cartouche re-

hauffé d'or.

Le principal fujet qu'on s'étoit propo-

fé , rempliffoit toute l'Arcade de l'Edifi-

ce. C'étoit un grand Tableau tranfpa-

rent , peint de coloris , reprefentant l'Au-

rore & la Rofée dans leur naiffance. On

voyoit au deffous les quatres parties du

Monde en admiration . Deux grandes fi-

gures peintes en marbre blanc , &pofées

chacune fur un Cul de Lampe en faillie,

reprefentant la Fécondité & l'Eſperance ,

accompagnoient ce principal fujet. Tout

l'Edifice étoit peint de differens Marbres,

dont les Bafes , Chapiteaux & Ornemens

étoient rehauffez d'or.

On diftribua du Pain , & on fit couler

quatre Fontaines de Vin pour le Peuple

pendant tout le temps de cette Fête.

L'Illumination interieure de l'Hôtel

de Ville mérite bien que nous nous y ar-

rêtions. La Cour , qui n'eft pas fort fpa-

tieufe , eft entourée de Bâtimens foûtenus.

par des Arcades. Il y avoit des Luftres

fous
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fous chacune de ces Arcades , ainfi qu'en

differens endroits du rez de chauffée. Les

ceintres des Arcades étoient ornez de

Chambranles de Lumiere , & au deffus

dans la frife étoient les Chiffres du Roi

& de la Reine. Les Colomnes étoient

auffi ornées de bandes de Lampions. Sur

la Corniche , à l'aplomb de la Statuë en

pied de Louis XIV. qui eft au fond de la

Cour , on avoit mis en grand les Chif-

fres du Roi & de la Reine , avec trois

Fleurs de Lys dans le centre , & uneCou-

ronne fermée au deffus.

En face , fous le Cadran , étoit repre-

fenté en illumination , & d'une maniere

très -ingénieufe , le Vaiffeau avec tous

fes agrez, que la Ville porte pour Armes.

Il avoit 18. pieds de long , fur une hau-

teur proportionnée. Sur toute la corni-

che qui regne aux quatre faces , il y avoit

une fuite de Terrines. Cette Illumina-

tion , qui a réüli au gré de tous les Spec-

tateurs , étoitcompofée de plus de 8000.

lumieres en cire.

La grande Salle , ainfi que les autres

appartemens , efcaliers & corridors de

P'Hôtel de Ville , étoient éclairez par des

Luftres & des Girandoles, L'Horloge

étoit illuminée comme le jour précé-

dent.

Le jour du Te Deum , il y eut à l'Hôtel

de
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de M. Lambert de Torigni , Prevôt des

Marchands , deux Illuminations qui fi-

rent un extrême plaifir au Public . On

fçait que cette belle & magnifique Mai-

fon eft fituée dans la partie la plus Orien-

tale de l'Ile de Nôtre - Dame. Elle a fa

principale entrée dans la rue faint Louis ,

qui traverſe l'Ifle d'une extrémité à l'au-

tre. C'eft de ce point de vûë qu'on

voyoit la premiere Illumination. Elle

reprefentoit un Arc de Triomphe rufti-

que , couronné d'un fronton , fur lequel

on voyoit trois Fleurs de Lys.

deffous du ceintre , on avoit placé un

grand Luftre accompagné de Guirlandes

de Fleurs. Au milieu de la hauteur , on

avoit conſtruit un Balcon , fur l'appui

duquel on lifoit en caracteres lumineux ,

VIVE LE Ro1. Sur ce Balcon étoient

placez divers Inftrumens ; les fanfares des

Trompettes , Timbales , Haut. Bois , &c..

fe mêlant fucceffivement aux acclama-

tions du Peuple.

Au

Aux côtez & en retour de cet Arc de

Triomphe , on avoit figuré en aîles deux

Portiques , compofez de trois Arcades

chacun , dans le milieu defquels étoient

des Girandoles. Entre chacune de ces

Arcades étoient élevées des Piramides fur

des Pilaftres , terminées alternativement

par des Fleurs de Lys & des Etoiles

avec
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avec les Chiffres du Roi & de la Reine

dans les paneaux des Pilaftres. Le fom-

met de ces Piramides étoit lié par des

Feftons , dont le milieu, au deffus de cha-

que Arcade , & àl'aplomb du Luftre qui

pendoit , étoit marqué parun Fleuron.

Cet Arc de Triomphe occupoit la lar-

geur de la rue faint Louis , & étoit élevé

de 40. pieds de haut ; les deux parties

en retour avoient 30. pieds de hauteur

fur 50. de face.

L'heureufe fituation de l'Hôtel de To-

rigny rendit la feconde Illumination du

côté de la Riviere , au moins auffi agréa-

ble que la premiere , quoique beaucoup

plus fimple. Elle s'étendoit le long de la

Terraffe , traverfoit la rue , & le conti-

nuoit fur la Terraffe voifine dans un ef-

pace de 26. toifes. Trois Fleurs de Lys

en faifoient le principal objet. Celle du

milieu étoit élevée de 6.toiles , fur une

efpece de cartouche qui lui fervoit de

bafe. Aux deux côtez fur la même ligne

s'élevoient quatre Piramides terminées

par de grands Falots , entre lefquels on

avoit placé les Chiffres du Roi & de la

Reine. Au bas de ces grandes pieces d'Il-

lumination , on avoit formé plufieurs

gradins para nombre infini de Terri-

nes , qui rendoient une lumiere très-

éblouillante , & qui fervoit de baſe à

toure
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toute cette éclatante Illumination , qu'on

voyoit de plus de 6. lieuës.

-
Au deflous du cartouche de la Fleur

de Lys du milieu , on lifoit de fort loin ,

VIVE LE ROI .

Deux Fontaines de Vin placées fur

cette Terraffe coulerent toute la nuit.

Toutes ces marques de réjoüiffances

publiques ont été executées fur les def-

feins & fous la conduite de M. Beaufire ,

fils , Architecte de la Ville de Paris.

L'Hotel du Duc de Gêvres , Gouver-

neur de Paris , fut illuminé ce jour -là

comme il l'avoit été les jours précedens

avec beaucoup de magnificence ; on y fit

couler des Fontaines de Vin , & c.

"

Les Echevins , le Procureur du Roi ,

le Greffier , le Receveur , & autres Offi-

ciers de la Ville ſe font fignalez chacun

en particulier par des Illuminations , des

Feux d'Artifice , des Fontaines de Vin ,

avec diftribution de Pain , & c.

La Reine d'Efpagne voulant prendre

part à l'allegreffe publique , au fujet des

couches & de l'heureuſe fécondité de la

Reine , fit illuminer le petit Dôme du

Palais du Luxembourg , & allumer un

grand Feu devant la principale Porte.

M. Audran , Concierge de ce Palais

marqua fon zele & fon refpect , par un

grand Feu allumé dans le Jardin , & par

quantité
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quantité de Fulées volantes , & c.

·

La façade du Palais Royal parut éclai

rée en flambeaux de cire blanche , avec

un très grand feu devant la principale

Porte. Nous ferions un Livre entier fi

nous voulions entrer dans le détail de

toutes les Fêtes , Feux d'Artifice , Illu-

minations,& autres marques de joye que

les Princes , & autres Perfonnes de dif-

tinction, & même de fimples Particuliers

ont données dans cette occafion.

Le Mardi 19. de ce mois , les Come-

diens François celebrerent avec beau-

coup de zele l'heureux accouchement de

la Reine. Ils donnerent gratis la Come-

die du Festin de Pierre à une très-grande

foule de Spectateurs , qui , à l'incommo-

dité près d'être trop preffez , furent

très-contens. A l'entrée de la nuit , toute

la façade de leur Hôtel parut illuminée

d'une maniere auffi éclatante que bien

imaginée. Le Balcon fur tout , qui regne

fur toute la largeur de la façade , faiſoit

un très - bel effet. La bafe , l'appui , les

paneaux , & les divers compartimens de

la rampe de fer étoient exactement pro-

filez de Lampions. On voyoit aux deux

bouts deux Girandoles de lumieres de

plus de 20. pieds de haut , qui faifoient

un effet admirable. Les croifées du pre-

mier & du fecond étage avoient des

cham
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chambranles de Lampions. Le fronton

qui fert de couronnement à cet édifice ,

& les combles étoient profilez de Terri-

nes & le tout étoit terminé par trois

efpeces de Piramides de lumieres très-

brillantes. Le milieu de la façade étoit

occupé par un Tableau tranfparent

dans lequel on voyoit les Chiffres du

Roi & de la Reine , avec deux Lys cou-

ronnez d'Immortelles. Vers le milieu de

la rampe du Balcon , on avoit placé un

Soleil plein d'artifice , fur lequel on li-

foit ces deux mots latins en caracteres

lumineux , Orbis amor. Ce Soleil , ac-

compagné de Gerbes , de Lances , de

Pots à Feu , &c. fit un effet admirable ,

& termina tout l'artifice , qui avoit com-

mencé par quantité de très belles Fufées ,

à quoi le Public applaudit par beaucoup

d'acclamations de Vive le Roi & la Reine.

Le jour du Te Deum à Nôtre Dame ,

les mêmes Comediens firent allumer un

grand Feu devant la porte de leur Hôtel ,

& le Balcon fut illuminé de Terrines.

Les Comediens Italiens ont fait écla-

ter leur joye pour l'heureux accouche-

ment de la Reine avec beaucoup de zele ,

pendant plufieurs jours. Le Dimanche

17. de ce mois , on alluma des Feux

dans les deux ruës , aux deux portes de

l'Hôtel. Le lendemain on tira quantité

de
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de Feux d'artifice , & la façade de l'Hô-

tel parut illuminée d'une maniere fort

ingénieufe. On y voyoit des feuilles de

décorations tranfparentes , qui repreſen-

toient le Temple de l'Hymen , d'ordre

Corinthien. La Statue du Dieu paroif-

foit fur le devant , au milieu d'un perif-

tile foûtenu de colomnes compofites .

Cette illumination , qui répandoit une

très-grande lumiere , faifoit un très- bel

effet , & d'autant plus furprenant qu'on

ne voyoit pas une feule lumiere.

Le Mercredi 20. les mêmes Come-

diens donnerent gratis à une très - nom-

breufe affemblée la Comedie de Pafquin

& Marphorio, & le Divertiffement mêlé

de Chants & de Danfes du Cabin - Caha.

Le 21. P'Academie Royale de Mufique

voulant auffi contribuer à l'allegreffe pu-

blique, donna l'Opera gratis. L'affem-

blée fut des plus nombreuſes , & tout le

paffa fans defordre ni confufion , par les

bons ordres que M. de Francine , Direc-

teur General de l'Academie , avoit don-

nez .

Le 22. l'Opera Comique voulant auffi

donner quelque marque de joye dans la

conjoncture préfente , donna gratis fur

fon Theatre de la Foire faint Laurent les

deux Pieces dont on a parlé. Tout s'y

paffa à la fatisfaction d'une multitude de

Peuple
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Peuple que cette nouveauté n'avoit pas

manqué d'attirer , tant du Faubourg que

de la Ville..

La Reine étant accouchée de deux

Princeffes le 14. le R P. Dom Jerôme ,

Feuillant , parla ainfi dans le Sermon

qu'il fit le lendemain , fête de l'Affomp-

tion de la fainte Vierge .

Quels honneurs , quels refpects n'ont

pas rendu à cette Mere de Dieu les Rois,

les Princes & les Souverains ? Avec

quelle pieté n'execute - t- on pas aujour

d'hui dans toutes les Villes de notre

France le vœu de Louis XIII. qui a mis

ce Royaume fous la protection de cette

Reine du Ciel?

Daignez , Vierge fainte , proteger un

Royaume qui vous eft fi particulierement

dévoué. Daignez furtout nous conferver

notre augufte Monarque , ce fils aîné de

l'Eglife , ce glorieux protecteur de la Re-

ligion. Confervez - nous notre digne &

picule Reine , fon Epoufe , qui vient de

nous donner des marques de fon heureu-

fe fecondité. Nous demandions un Prin-

ce , il a plû au Seigneur de nous accor-

der deux Princeffes. Répandez fur ce

précieux & double fruit vos graces &

vos benedictions ; mais obtenez - nous du

Difpenfateur de tous les dons la naiffan-

ce de ce Defiré des Nations que nous

K Vous
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1

vous demandons avec tant d'empreffe

ment pour mettre le comble à notre bon-

heur & à notre felicité , &c.

XXXXX:XX XX XXXXXX

MORTS , NAISSANCES;

& Mariages.

Dde François Orfeau des Arenes , Tréfo-

Ame Françoife- Agnés Quentin , épouſe

rier General des Galeres , mourut le 20. Juil-

let , âgée d'environ 28. ans .

M. Chriftophe - Becquereau , Docteur en

Theologie , Curé de S. Barthelemi , mourut

le 3 I. du même mois , âgé de 61. ans ; & le

8. de ce mois M. Cordelier , Doyen des Gra-

duez , le plus ancien des Docteurs de Sorbon-

ne , & Vicaire de S. Nicolas des champs , âgé

de 90. prit poffeffion de cette Cure , en vertu

de fon Grade.

Victor Maurice , Comte de Broglio , Ma

réchal de France ; Gouverneur d'Avenes , Sei-

de S. Saturnin , &c. mourut le
gneur

de ce

mois au Château de Buhi , âgé d'environ

80 ans.

4.

,Le 7 de ce mois M. Denis-Rochereau

Chevalier , Seigneur d'Hauteville , de Blaize,

&c. Confeiller du Roy Honoraire en fon

Grand- Confeil , mourut à Paris , âgé de

83. ans.

Louis-René Hofdier , Premier Préfident à

la Cour des Monnoyes , mourut le 10. à fa

Terre de Gizy , près de Sens , âgé de 39. ans.

Il avoit épousé la fille unique de M. Mallet

de
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de l'Académie Françoife , dont il laiffe trois

enfans.

Le 10. de ce mois M. Derville , ci-devant

Premier Maréchal des Logis de la premiere

Compagnie des Moufquetaires , Mestre de

Camp de Cavalerie , & Chevalier de l'Ordre

de S. Louis , mourut à Paris , âgé de 64.

ans.

Le 12.M.Thomas-Durieux , Prêtre , Doc-

teur de la Maiſon & Societé de Sorbonne

Principal du College du Pleffis Sorbonne

mourut âgéde 82. ans.

M. Jofeph , Marquis de Soudailles , Lieute-

nant de Roy de la Province de Limoufin , &

Exempt des Gardes du Roy , mourut âgé de

24. ans le 13. d
e ce mois.

Le 15. Dame Anne Melon , veuve de Jo-

feph Bonnier , Ecuyer , Secretaire du Roy ,

Tréforier General des Etats de la Province de

Languedoc , mourut à Paris âgée de 42. ans.

Louis de Rohan Chabot , Duc de Rohan

Pair de France , Prince de Leon , mourut

Paris la nuit du 17. au 18. de ce mois dans

la 75. année de fon âge.

Le 19. Nicolas Delaunay , Ecuyer , Secre-t

taire du Roy , Directeur de la Monnoye des

Médailles , Seigneur de Château Gontier ,

mourut à Paris dans la 8 3º . année de fon âge.

Antoine- Charles Depas , Marquis de Feu-

quieres , Meftre de Camp du Regiment de

Bourgogne , Infanterie , fils d'Antoine De-

pas , Marquis de Feuquieres , Lieutenant Ge-

neral des Armées du Roy , & de Marie- Mag-

delaine Therefe-Geneviève de Mouchy-Hoc-

quindour , époufa le 31. Juillet Marguerite-

Paule de Gruel Douroy , fille de Paul de

Gruel , Comte Douroy , & de Marguerite-

Françoife de Bourgoin.
Dame
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Dame Marguerite Benigne Boffuet , épon-

fe de Louis - Antoine de la Roche , Marquis

de Rambures , Colonel du Regiment de Na-

varre , accoucha d'une fille le 28. Juillet ,

qui fut tenue fur les Fonts , & nommée

Françoife Marguerite Renée , par François

de la Roche , Marquis de Fontenilles , & par

Marguerite de la Briffe , époute de Louis

Boffuet , Maître des Requêtes Honoraire.

Le 12. Août , l'Evêque de Laitoure fuppléa

les cérémonies du Baptême au fils aîné du'

Marquis de Carcado , d'une des plus Illuf-

tres Maifons de la Province de Bretagne ,

dans l'Eglife du College de Louis le Grand,

C'est un jeune homme d'environ 15 ans

Penfionnaire au même College. Le Prince

de Conti fut fon Parrain , & Mademoiſelle

de Sens fut fa Maraine . Il fut nommé Louis-

Alexandre - Xavier. La Princeffe de Conti

troifiéme Doüairiere , affifta à cette céré-

monie avec grand nombre d'autres perfon-

nes du premier ordre , de l'un & de l'aurre

fexe. M. Campra y fit chanter un très - beau

Motet & le Te Deum enfuite. Tout s'y palla

d'une maniere auffi augufte que pienfe.

Avant & après la céremonie en régala d'une

collation fplendide & exquife , toutes les

perfonnes invitées. La cérémonie commença

à une heure de l'après midy , & finit vers les

trois heures.

AR-



A OUT. 1727. 1931

*****************

ARRESTS,

SENTENCES DE POLICE , &c.

SEN

ENTENCE DE POLICE du 20. Juin ,

qui condamne les nommez de Vailly , pere

& fils , en foo. livres d'amende , pour avoir

contrevenù aux Ordonnances & Reglemens

de Police , concernant la deffenfe des Poudres

& Artifices.

ARREST du 24. Juin , qui ordonne que

jufqu'au dernier de l'année prochaine 1728.

les Moutons , Brebis & Agneaux qui vien-

dront des Pais étrangers dans le Royaume,

feront& demeureront déchargez de tous droits,

tant des cinq groffes Fermes , qu'autres dé-

pendans de la Ferme Generale , qui fe payent

aux entrées des Provinces Frontieres : & que

lefdits Beftiaux , enfemble ceux qui auront été

nourris & élevez dans le Royaume , feront

& demeureront déchargez pendant ledit teins

des Droits d'entrée & de fortie dépendans de

la Ferme Generale , à leur paffage des Pro-

vinces réputées étrangeres dans celles de l'é-

tendue des cinq groffes Fermes , ou defdites

Provinces des cinq groffes Fermes dans celles

réputées étrangeres aux entrées & forties

defquelles il eft dû des Droits aux Fermes Ge-

nerales unies. Fait Sa Majefté très expreffes

inhibitions & deffenfes à tous Particuliers de

quelque qualité & condition qu'ils foient .

de faire fortir hors du Royaume aucuns Bef

tiaux
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tiaux de toutes efpeces , à peine de confifca-

tion , de 3000. livres d'amende , &c.

ORDONNANCE DU ROY , du premier

Juillet , pour la divifion & l'étendue des quar-

tiers desClaffes de l'Intendance deDunquerque.

SENTENCE DE POLICE , du 4. Juillet ,

qui condamne le nomméBarlet, tenant Cham-

bres garnies , en so. livres d'amende , pour

avoir retiré chez lui pendant la nuit des Filles

& femmes fans aveu.

AUTRE du même jour , qui condamne la

nommée Godemar & les nommez Mira &

fa femme , principaux Locataires , folidaire-

ment en 3000. livres d'amende , pour avoir

donné ou fouffert jouer au Jeu d'Hazard en

leur maifon..

AUTRE du. s. Juillet , qui deffend à tous

Cochers de Place , Chartiers & Voituriers , de

troubler les Paveurs dans leurs travaux , રે

peine de 20. livres d'amende & de Prifon.

ARREST du 7. Juillet , qui deffend aux

Communautez de prendre ni d'exiger des

nouveaux Acquereurs de Maîtrifes , le Droit

d'Ouverture de Boutique , ni autres de pareil-

le nature.

ARREST du même jour , qui ordonne que

les Charbons de Terre venant d'Angleterre ,

Ecoffe & Irlande , ne payeront pendant un an,

à commencer du premier Octobre prochain ,

que huit fols par baril du poids de deux cens

cinquante livres , poids de marc.

AP-
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J

'Ay lû par ordre de Monfeigneur le Garde

des Sceaux, le Mercure de France du mois

d'Août, & j'ay crû qu'on pouvoit en permer

tre l'impreffion. A Paris , le premier Septem-

bre 1727.

HARDION.
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